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F ra iic«
Versailles, S7 fdvrier, eoir.

Le projet d’ínterpellation ®ur la lettre de 
M.’Barihdlemy Saint-Hilaire, publide ce matin 
par ie ¿>{Acle, parait abandonad. On assure que 
la» expUcation® sur ce ftujet ont éí4 ajourndes jus- 
qii'A la dttcuagioD du projet Víctor Lefranc.

A n^leterr*
Londre®, S7 fdrrier, 5 b. AO m. du soír.

Le serrice d'action® de grucee cdlébrd aujour- 
d'bui pour remercier Díeu du rdtablissement de 
la sauté du prince de Galle® a été trés brillant. La 
reine, ie prmce et la princesse de Galles et leur® 
anfants y assistaient, aínsi que d'autre® membres 
de la famtlle royale.

PariouC, sur ie p a sa je  du cortdge, la foule était 
ímmense et renthousiasme trés grand. La Tille 
est pavoisde. Les maisons sont magniñauement 
ddcordes. On prdpare pour ce soir une ¡Ihimina- 
Uon splendide. Le t'*mps est beati.

.Allemajguu
Berlín, 517 fdvrier.

Un projet de loi a dté présente au conseil fddd- 
ral coricemant i’indemmtd des charges d’offlcier® 
pubÜcsdu ressort de la juatíce (liuiísiers et no* 
taires) en Alsace-Lorraine.

D'apré» la Correspondance Stern, l'indemnitd 
a’dléTerait A 20 million® de francs, pour lesqueU 
on dmettrait des obbgations de h 0/0 sur la caissé 
provinciale. Une indemnitd de la valeur des deux 
lier® de ía charge serait accordde méme á ceux 
qui ont dtd relevds de leur® fonclions par mesure 
disciplinaire ou qui s'en sont ddmia volontaire-
ment. __

Líerlin, 27 fdvner, ®oir.
D’apréa la Gatette de la Croix, le gouveme- 

ment prussien auráit Tintention de prdtenter trés 
procbainjement une proposition A la Chambre do* 
députés, sur l'usage ofñciel de la langue polo- 
naise.

Bel«:lqae
Bruielle®, 27 fdvrier, Ü h. 50, soir.

Chambre des représeníanU. — Interpella- 
tion relativo A la prdsence du comta de Cham- 
bord A Anrers.

L’ordre du jour suivant est adopté par 58 voix 
centre 37 : « La Chambre, satisfaite des explira- 
tions donndes par le gouvernement, passe A l’or* 
dre dn jour. »

Uolliiniie
Dordrecht, 27 fdvrier.

Le comte da Oliambord est arrivd ce matin A 
Lord d'un vapeur belge.

11 est descendu A l'hdtelde Bellevue.

Ita lie
Roma, 27 fdvrier, soir.

i)an8 le® carde® bien informé*, on confirme la 
nouvelle de la nominalion de M. H. Foumier. Le 
nouveau ministre arriverait á Rome dans la pr&* 
miére quinzaine de mars.

Naples, 27 fdvrier, soír.
Le gdndral Sberman a demandé au roi une 

audlence. 11 doit partir vendredi.
ün  assure que la ftotte amdrieaine ne revien- 

dra pas id .
{Agej\ce Havas.)

PARIS, MERCREDI 28 FEVRIER 1872

LE BULLETIN POLITIQUE

L a  lettre de M . Barthélem y S a in t-H i-  laire au president du consoil général de M eurthe-et-M oselIe paraít avoir fa it  une assftz vive impression sur les diverses frac- tions de la  Cham bre en méme temps que sur les divers organes de l ’opinion. correspondances les plus autorisées nous affirm ent qu ’elle a- fa illi  devenir, h ier, h V e rsa ille s , l ’objet d’une interpellation adressée par la  droite au gouvernem ent; et les jo u m a u x  de P arís lu i font ce m atin rhonneur de leurs premiéres colonnes, comme ils  feraient pour un véritable do- eum ent offic;eI. Nos lecteurs •trouveront plus loin Topinion de la  Liberté  sur ce s^jet.Nous avons exprim é á m aintes repríses, au nom de la logique et de rh isto ire , des doufes sur la  possibilitó de la  fusión pré- conisée depuis quelques jours par la Ga- 
zette de Frunce comme un fa it  accom pli. M ais il arrive que l ’invraisem blable est quelquefois le v ra i, et nous sommes dans u n  tem ps oú le sim ple calcul dos probabi- lités ne su ffít plus a  se conduire soi-m ém e, 
k  plus forte raison A. conduire les autres. L a  nécessíté fa it des m iracles : elle dessille les paupiéres des aveugles et rend l ’oute aux sourds. A  toutes Ies im possibilités qui s ’amoncellent A l ’avenir on pouvait peut- étre ajouter la  fu sió n , produit violenté d'une situatior. sans autre issue qu'elle- méme pour les partís monarchiques.M ais Toíci q u e, m algré les déclarations de la  O a s c ííe  de F ran co ,les jou rs s’écoulent sans nous la  m ontrer enfin dans sa forcé et sa durée, comme il  convient á  un partí consistant, résolu, qui prétend form er la m ajorité gouvem em entale; elle cache ses m anifestes, et, quand on lu i demande en face ce qu ’ils  contiennent et par combien ils  sont BÍgnés, elle répond d'un a ir assuré que les signataires savent lA -d essus k quoi s’en te ñ ir , ce q u i n ’ajoute pas, i l  est v ra i, de grandes lum iéres a Tignorance oú v it  le public. K n fin , ses organes officiels sont obligés de m origéner et de renier cha­qué jo u r les voltigeurs et les na'ífs de la droite, dont lesintem pérances, sous forme de lettres ou d’articlesinspirés dansT Í/hí- 
verSi laisseiit supposer que la  ooalition n ’est pas encore aussi fortement cimentée que M M . Ernoul et Cum ont le voudraient.D eux documents nouvéaux viennent s ’a- jouter a ceux qui nous ont déjá permis de douter, sinon de la  possibilité, du moins de la  facilité  de la  fusión.L ’un porte une date antérieure au m a­n ifesté , et nous le trouvons reproduit dans VUnion, d’aprés un Journal de pro- vince, le Journal de Saint-Ló. C ’est une lettre écrite par le m arqiiis de Foresta, au nom du comte de Cham bord, á un groupo de royalistes fervents de Coutances, pour les remercier des sentiments de fidélité au roi et de dévouement aux bons príncipes qu’ ils  avaient consigués dans une adresse envoyée par eux A Frohsdorff. L a  lettre ne parle que du drapeau « de la  vraie m onar- cbie » et félicite  Ies Coutan^ais de ne vou- lo ir sa restauration que sur « les bases in­tactos du droit >» et de <t n ’admettre aucun pacte avec la  Révolution. »

V  Union fa it obsers^er avec sagacité que ce n ’est pas lá  une sim ple opinión person- n e lle , dénuée de tout caractére officiel, comme celles qu ’on a fa it circuler venant d’A n vers, au sujet de la  trop suspecte fu ­sión . L e m arquis de Foresta, tenant la plum e pour le comte deCham bordem pécbó, p arlait autant que possible ex-^thedra .1 Q u a n t au seoond docum ent, également

ópistolaire, c’est une sorto de rectification adressée par M . de Belcastel au F ie n  p « -  
blic de G a n d  qui avait aocouplé son nom A c.elui de M . Sain t-M arc G irard in  dans le nombre des députés signataires du  m ani­festé. L e  députó déclare qu ’i l  pei*8évére dans les convictions que tout le monde lui connalt. u 11 a signé l ’adresseau souverain- pontife, et croit au syllabus comme sym - Dole du  salut social »11 se sépare dono, quoique ú « regret de ses plus ribers am is, qui marebent dans la  droiture de leur cceur et dans leur libertó, tandis qu’il  demeure dans la  sienne. »Cette derniére pbrase, que nous souli- gnons á dessein, pormet de croire que si M . de Belca.stel et les C o u ta n ^ is  conser- vent le drapeau blanc dans sa virgin ité  et se déclarent préts á obóir aux principes du 
syllabus dans leur inflexible rigueur, i l  pourrait bien ne pas en étre de méme de tous les monarchistes de la  droite.L a  fusión , toute contradictoire au fond qu ’elle paraisse, n ’est done pas im possi- ble. Peutr4tre la  Gazette de Frunce d it-  elle v ra i, et la  fusión est-elle faite . Reste a savoir au p rix  de quelles concessions, et quels germes de dissentim ent intérieur elle renferm era pour Tavenir.Une dépéobe de Londres nous apprend qu’un Service d ’actions de grAce a  été célé- bré bier pour féter le r é ^ lis s e m e n t du prince de G a lle s . U ne illum ination  splen­dide a eu lieu  dans la  soirée.

QUESTION DU JOURLA  FIN  D ES ÉQUIVÜQÜES
P o ur quioonque voudra m éditer la  let­tre de M . Barthélem y S a in t-H ila ire  á M .V a rro y , dóputé de M eurthe-M oselle, lettre écrite le lendem ain du projet de loi du 21 février 1872 (1), en réponse ái une adresse du conseil géuéral de ce départem ent, re- mise il y  a trois mois k M . T h iers, pour quiconque sait « lire entre les lign es, »> i l  est évident que le président de la République cherche ú sortir et veut sor- t ir  a tout p rix  des équivoques dans les- quelles nous ont constamment entretenus ju sq u ’á ce jo u r les interprétations dilTé- rentes données au pacte de Bordeaux par les divers partís q u i composent l ’Assem - blée. I l  est, en effet, évident pour tout le m onde, que les rapports déjA si délicats entre l ’Assemblée et son m andataire de- viennent chaqué jo u r de plus en plus d iffi- c ile se t nous créent chaqué jo u r  de lasorte de nouvéaux em barras; on peut méme dire que ces embarras tendent a  devenir de vó- ritables daiigers pour l ’ordre public et pour Favenir de la République.C ’est A « m aintenir intact le dépót qui lili  a été confié » que M . Thiers consacro tous ses efforts et tout son patriotism e.A ín si Taffirme M . Barthélem y S a in t-H i-  la irc , qui déclare méme fovmellement que son vieil am í « saura teñir sa promesse ».Ce sont lA , certes, de cbatoyantes espéran- ces. « Pour les réaliser, est-il d it , le prési­dent garantirá Ies In en squ ela France cher­che : la liberté avec Fordre, l ’économieavec l ’honnéteté, la  puissance avec le t r a -  , - m. • • -i • m  .vail et le patriotism e ». E st-ce en rééditant ’ Thiers fa it- il  aujourd h u íIes dispositions répressives des lo is des 17 . chose, et son trib u n al, pour ne pas m ai 1819, 11 aoút 18A8 et 27 ju ille t  ISUd, étre un trib unal extraordinaire, n  en ju g e -

m ent; la  Convention nationale a eu la  loi des fuspeets, qui atteignait les royalistes sans exceptiou. T o u t le monde sait ce qu ’ont produit ces mesures dictatoriales et arbitraires. E n  soum ettant a la  sanctiou de FAssemblée la  lo i du 21 février 1872, M . V ícto r Lefran c nous a sincérement de­claré, i l  est vrai, que « le gouvernement légal ne clierchait qu ’a se défendre contre Fim patíence, la  violence ou les calomnies des partía, qaels qu'ils soient. » !Maís il n ’en est pas m oins apparent, pour les es- prits un peu clairvoyants et im partiaux, que cette loi vise presque exclusivem ent le p artí que, dans un mouvement d’in d ign a- tiou et dans un sentim ent de réprobation, l ’Asffeemblóe nationale a  cherché A écraser pour t o u jo u r ^ a r  son décret du  l*'' m ai 1871. Nous nWreviendrons pas sur ce su­je t . Nous avons déja sígnalo en toute con- science au Gouvernem ent la double faute qu’i l  a commise en ne restant pas ferm e- m ent im p a rtia l, et en présentant une loi d ’exception, q u i pourrait bien ne pas étre votée, m ais, en tous cas, qui ne sera votée —. fort am oindric d ’ailleurs —  q u ’avec beaucoup de rópugnance; nous lu i avons prudem m ent conseillé de la retirer. C o n - sen tira-t-il A éconter notre voix désinté- ressée?Q uoi qu’ i l  en so lt, cette sorte áe m ani­festé de M . T h ie rs , tombé comme par h a - sard de la  plum e de M . B arthélem y iSaint- I lila ír e , d ^ s  Ies circonstances que nous avons indiquées plus h a u t, ne peut avoir nos sym patbies lorsqu’i l  próne la  loi du 21 février et qu ’i l  déclare trouver en elle et dans d ’autres mesures procbaines et enco­re secrétes « la  preuve nouvelle du d ésirsin - cére du président de conserver in tact le dó- pót qui lu i a été confié » . Nous maiutenons notre d ir e : si nous s o rto n s d u p ro m o íre ,il fautfatalem ent se résigner A ladissoíuríon. D one, tácbons de conserver le provisoire ju sq u ’A ce que nous ayons renvoyé les Prussiens en A llem agn e. S i  les am is s iu - céres, m ais trop empressés, de M . Thiers n ’avaient pas provoqué le décret du 31 aoút dernier, qui ii été un commencement de violation du  pacte de Bordeaux, les roya- listes n ’auraient aujourd’huí aucun pre­texte, ou du m oins aucune excuse dans leurs manoeuvres antirépuhlicaines; M . Gam betta n ’aurait pas pu se croire auto- risé A faire des tournées trop répúblicai- 
nes; en u n m o t, les manifesteurs de toutes sortes auraient été m oins audacieux qu'ils ne Font été, qu ’ils  ne le sont encore, et Fon ne parlerait p as, comme Fon en parle partout en ce m om ent, de com plots, de conspirations et surtout de conspirateurs.L e  m al est fa it , pourtant; i l  importe done de le róparer le m ieux possible et le plus tót possible. O r , ce q u i est désolant A v o ir, c’est que tandis que la m aison bríUe, Fon s’occupe plus des gens q u i veulent en dérober les meubles que de Fincendie lu i-  m ém e, qui peut d ’un m oment a Fautre la dévorer tout eutiére. E n  cela, nous nous faisons les tristes im itateurs de la  Conven­tion nationale. L e  dimanebe 10 mars 1793, le conventionnel L in d et proposait un tr i­bunal extraordinaire : « Ce trib u n a l, d i- s a it-il, pourra poursuivre directem ent ceux q u i, par leur conduite ou la manifestation 
de leurs opinions auraient tenté d'égarer

que M . Thiers donnera raison a son secré- taire et confident? N ous ne le croyonspas.L ’expérience faite depuis un siécle des lois d ’exoeption, n ’a ja m a is , que nous sa-
ra -t-il pas m oins, n ’en condam nera-t-il pa.s m oins peut-étre ceux q u i se seront rendus coupables des délits désoncés par L in d e t?  Nous aimons m ieux, pour notre p a rt,

nous mourrons tous plutót que d’y con­sentir. » Que ceux d’ailleurs q u i veulent s ’inspirer des véritables sentim ents de bt libertó étudient les memorables discours q u i fureut prononcés a  la Convention par les adversaires de cette lo i, votée m alheu- reusement h e la s! le 11 mars 1793, m ais qui a porté eu elle sa propre flétrissure dans la  qualíficatiun bonteuse de « loi des susj^eets.»ll  nous paraít im possible que M . Tbiei*s pei*siste dans cette voie, qui a été funeste A tous ceux q u i F o n t suivie ju sq u ’A ce jo u r .Com m ent alors, nous d ira -t-o n , conju- rer les dangers p’résents et réparer les fau - tes com m ises? Com m ent pondérer les pou- voirs de FAssemblée et ceux de M . T hiers? Com m ent m aintenir Faccord dans le p ro - 
vísoire ? Com m ent faire durer la  « tréve des partís » ju sq u ’A l ’óchéance du b illet de cinq m illiards : 2  mars 187A ?  Notre ré- ponse est préte : L a  nation seule peut ve- m édier A tous ces m a u x , et nous garantir encore deux années d’ordre-et de tran q uil- litó  relative en confirm ant définitivem ent, par un vote solennel, d ’une fa 9 on irrévo- cable, ju sq u ’A cette écbéance d ite , et les pouvoirs des représentants et ceux d’un p^résident de la  R épublique, i;iommé par la Cham b re, —  de M . T h iers aujourd’b u i, bien entendu, —  dans les termes du dó- cret du 31 aoút 1871. E n  ce cas, la  nation entiére —  et nous ne saurions trop insister pour préciser notre opinión —  ne serait nuUem ent appelée A se prononcer sur Fopportunité de ch^inger la  forme du gou­vernem ent existan t, et acoepté im pU cite- m ent, A l ’état provisoire, par les représen­tan ts, le 17 février 1871; elle aurait tout sim plem ent et exclusivem ent A conjurer le désordre et l ’anarchie, q u i nous m enacent, par un sim ple vote confirm ant, d ’une m a- niére définitive et pour un tem ps exaete- m ent lim ité , Fordre de cboses actuel.E n  procédant a ín si, nous sortirions avec le consentement de la  m ajorité du pays, et par couséquent sans secousse, de cette situation insoutenable dans laquelle nous ont m is les luttes recentes des divers par­tís q u i sont représentés A l ’Assemblée na­tionale.Toutes les objeotions faites au provi­
soire tom beraienl alors d ’elles-m ém es; les craintes de coups d ’E ta t cesseraient; car la  nation donnant Fexem ple du réspect pour la  <i tréve des partís » ,  créerait en meme temps au provisoire actuel une du­rée légale et définie bors de toute conteste. Nous avons entendu dire que la  pensée d ’agir de la  sorte aurait traverso Fesprit de M . T h iers. N ous serions beureux qu ’elle y  pénétrát davantage. Ju sq u ’a  ce qu’il nous Boit dómontró, en effet, que ce moyen est m auvais, dangereux ou irapratieable, i l  nous paraitra seul capable de résoudre les difficultés du m oment et d’empécber la dissolution q u i, chaqué Jo u r , devient de plus en plus inévitable.L a  France est comme u n m a la d e p o u r la  guérison duquel les remédes sont bien difticiles A trouver. N ous ne prétendons pas que celui que nous venons de proposer soit le m eilleur ; i l  n ’est peut-étre que le m oins m auvais de tous ceux dont on semble pouvoir user.Que ceux qui en ont u n  plus efficaee A enseigner parlent v ite . II est tem ps de l ’ap- pliquep, si i ’on ne veut pas avoir A traiter bientót u n  cas désespéré.

LÉONCE DÉTROYAT.

M. Thiers. Le président y  affirm erait la  né- 
cessité de consolider la  République, « seule 
form e de gouvernem ent qui puisse nous don- 
n e r  actuellem ent Fordre, la liberté, Fécono- 
m ie. M

La lettre  para itra  dans le Siécle.

chions, été trés profitable aux gouverne- *̂ *̂ *is faire lim ita te u r  de V ergn iaud  q u i, ments qui les ont prom iilguées. L e  second lecture d un pareil décret, s écriaEm pire a eu la  loi de súreté générale, qui ^^.ns un élau de la  plus louable in d ign a- v isait des gens déjA compromis ju d ic ia ire - “  Lorsqu on vous propose de décré---------------------------!------------------------------------- ter l ’établissement d’une inquisition m ille
(1) Voir le numóro de ce jour á la page. fois p lu s  redou tab le  que  oelle de  V enise,

L a  lettre de M . Barthélem y S a in t-H i­laire est un véritable m essage. Les jo u r- naux de proviiíce Fannongaient dés avant- hier comme te l. Voioi ce que p u b liait le 
Journal de Lyon :

On attend pour dem ain ou aprés dem ain la  
publication d ’une lettre tré» im portante de
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LETTRESJD’ANVERS
S7 fé v r ie r , a  ii. 1 / á .

Je  peux vous annoniser officiellement que 
le comte de Chambord a  quitté  Anvers c« 
m atin , par Fexpress d en eu fh eu re se td em ie .
II a  pris son billet pour Dordrecht, oú U doii 
décider dans quelle ville il fixera sa rési- 
dence, e t continuera á  recevoir les visites des 
légitimistes franijais. Aussi, avant de partir, 
a-t-il annoncé á  ses fidéles qu ’il leu r ferait 
connaltre dans deux ou trois jou rs l ’endroiL 
oü ils devront venir le rejoíndre.

En agissant ainsi, M. le comte de Chambord 
désire évlter de nouvelles déceptíons. II ne 
voudrait pas s’exposer á  a ller s’établir dans 
une  ville d ’on la municip.'iUté le p riera it de

f iartir dans le plus bref dóiai. Cependant, il a 
a plus grande conüance dans le carácter* 

froid et réfiéchi des lloUandaís, e t il espére 
que sa présence ne provoquera aucune scéne 
violente dans une des grandes ville® de« 
Pays-Bas.

Ó’e s tá  Amsterdam (|ue le comte de Chani 
bord donnerait la  préférence. Cette nu it, il 
couchera á Dordrecht, pendant que M. de 
Blacas continuera sa rou te  vers la  m étropole 
commerciale de la  Hollando. M. de Blacas 
doit s'entendre avec le bourgm estre, e t s’il 
obtient une réponse favorable, il s’oecupera 
im m édiatem ent de reteñ ir des logementa.

On ne peut pas d ire que ce soit spontané'- 
m en t que M. le comte de Chambord a it 'pris 
le partí de qu itte r Anvers. E n  effet, parais- 
sait résolu á  ne pas s’inquiéter des m anifes- 
tations et A braver l’opinion publique. Hier 
au  Boir, cependant, qfuand il a  appris que 
quelques personnes avaient été griéveiÉent 
blessées dans la  bagarre, il a  é p ro u v ó ^ n e  
grande émotion, e t aprés avoir réflóchi quel­
ques instante, il a  exprim é le désir de voir le 
bourgm estre, M. Van Put.

Ce dem íer, informé que le prince désirait 
lu i parler, s’est rendu A Fhótel Saint-Antoine 
versm inu it. L’entrevue a  duré environ troia 
im arts d 'heure. M. Van P u t, a  assuré au  comíc 
de Chambord que s ’il désirait prolonger son 
séjour A Anvers, la  protection de la  m unici- 
palité et de la  pólice ne  lui feraient pas dé- 
faut. Mais en  méme temps, il a ajouté qu'Ll. 
é ta it convaincu que les memes désordres, lea 
mémes scénes de violence se produíraient 
jusqu’a  son dópart. M. de Chambord a  vive- 
m ent remercié le bourgm estre des bons sen­
tim ents qu’il lu i tómoignait, l ’assurant q u ’il 
conserverait toute sa vie, le plus touebant 
souvenirde la  municipalitó anversoise : « Ce- 
pendant, a-t-il d it en term inant, jo ne  peux 
pas adm ettre d ’é tre  plus longtemps pour vous 
une (^ause d’ennuis, e t je ne  veux pas sub*-- 
to u t que le sang de vos concitoyens coule A 
cause de moi; aussi m on partí est bien pris» 
jo partíral dem ain m atin. d

M. Van P u t balbutia quelques paroleiá de 
rem erciem ent, mais n ’essaya pas de re teñ ir 
le prince. Je  crois pouvob* affirm er que Fan- 
nonce de ce départ lu i cause une joie asse?i 
grande.

Dés que le bourgm estre se fú t re tiré , M. de 
Cham bord donna i’ordre A ses gens de faire 
ses inalles, e t, trois heures apr/’s, avant méme 
la pointe du  jou r, la plus grande partie de se.s 
bagages étaii transportée á  la  gaie .

M. le comte de Chambord ne  .s'est conché 
q u ’A trois heures du  m atin , en donnant l’or­
dre de je  réveUler A six heures. E n  se levant, 
il a  déjeuné, e t á  sept heures, oinq voitures 
s’arretaient devant la  porte de l’hótel Sain t- 
Antoine : elles conduisaient lu i e t ses gens á 
la  station du  chem in de fer. Ainsi done, au ­
jo u rd  bul, pour la  prem íére fois depuis son 
arrivée, il n  a pas entendu la  messe.

Les déponses de M. le comte de Cham bord 
et de sa suite, se sont ólevés á  3,680 francs 
en m oins de onze jours. Je  suis convaincu 
que le propriótaire de Fhótel Saint-Antoine- 
d o ité tre  vivement désoló du  dópart de so»  
noble voyageur, e t q u ’il m audil sinijérem ent 
les m anifestants.

Les dem ieres députations re^ues par M. leLE BULLETIN FINANCIER
Deux heures. — Comme nous Favons an­

noncé hier, la  B an(^e  de France a abaissé A 5 0 /0  le taux de son escompte pour le papier 
de commerce, e t á 6 0 /0  le taux de ses avan­
ces. Cependant les cours, aprés des varíations I res. Le 3 0 /0  ferme A 56 6S 1 /S ; le 5 0 /0  A 
sans importance sérleuse, restent toujours i 90 30 ; Fltalien A 66 70.

Le T ure fait 50 SO. Le DoUar est toujours i marine anglaise et fran^aise qui antrefois, et na-> 
lourd A 105. l guére encore, étaient loyales alliees. M. de Bro-

Bonne tenue du  MobiUer espagnol. Le m a r -} 6̂ *® * exprimé 1 espoir que les deu.v natioos res-
ché s’am éliorant u n  peu, nous verrions un  
véritable eniévem ent su r cette valeur.

leront toujoursunies, jet que les»entimenls de con­
corde, nós d’une gloire acqnise en commun, ne 
s'éteindront jamais.

Trois heures. — Bourse falble sans affai-1

DERNIÉRE HEURE
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au<lessou® de la  cote de la  derniére liqui- 
datíon.

On eroit que la haute bauque a  vendu des 
primes pendant tou t le courant du  mois, et 
( ^ ’elle veut q u ’on Ies abandonne, aprés quoi 
elle se m ettrait franchem ent á  la bausse.

D’aprés ces prévisions, nous auriong done 
de la kausse aprés la  i^ponse, e t eeux qui 
tiennent les propos que nous venons de dire 
se háten t d 'acheter pour fin p> ocbaín, sans 
souci du  report, qui sera, selon toute vrai- 
semblance, trés modéré.

Le 3 0 /0  au  com ptant fait 56 00; le 5  0 /0  
est A 90 15. Les débuts avaient été m eíllcurs : 
on avait ouvert su r la  Rente A 56,75 , e t A 
90 30 su r FEm prunt. Le Morgan fait 508 75.

Les obligations de la Ville de París présen- 
ten t toujours de la  lo u rd eu r; pourtan t la te­
nue de ces titres est m eilleure au jourd’hui 
qu ’hier.

Point de varíations su r la Banque de France, 
non plus que su r le Foncier. Le Comptoir

D’Anglf.t .BANQUE D E  FRANGE
Le conseil général, dans s a s é a n c e d e c e  

jou r, a  abaissé le taux de Fescompte de 6 p. 
100 A 5 p. 100, e t le taux de Fin térét des avan­
ces, de 7 p. loo  á  6  p. 100.

{Journal o(fiCÍel.)

LES TÉLÉGRAMMES
DE TROIS HEURIS

Rouen, 98 février, midi .SO.
AFFAIRB JANViBR OS LA MOTTB

T o u jo u rs  m ém e aftluence .
Les conversaiions roulent sur les dépositions 

favorables de* conseillers généraux de FIíure.
L’accusé a  to u jo u rs  la  m ém e a lt i iu d e  e t  rép o n d  

avec u n  g ra n d  aang -fro id .
On entend le» témoins sur Femploi des fonds

O n  nous écrit de V ersailles :L ’ém otion produite par la  lettre de M . Barthélem y S a in t-H ila ire  s ’e.st notable- m ent apaisée. O n  considere comme pro­bable qu ’i l  n ’y  aura pas d ’interpellations sur ce su jet, et que tout se hornera á des explicalions q u i seront écbangéea dans la cominiasion oú M . V ícto r L efran c doit étre entendu aujourd’h u i.Les bruits d ’un prochain message du président de la  République et d’un projet de plébíscite ne se confirm ent pas.O n  assure que lespourparlers continuent entre le centre droit et le centre gauche pour la  fusión de ces deux fractions parle- mentaires.

•o

d'escompté fait 6 95 fr., m ais i’action ne peu t I ûgcrjp7ion̂ '̂̂ Qnj¿J!̂  lampioi oes lonu» 1 L e d íu e r  d ip lom utique  donné  b ie r  au
rester A ce prix , e t le cours de 700 fr. doit I Uu témoin fait une déclarationfaTorable a des affaires é trangéres,
é tre  recon(juis A bref délai. |  cusé, mais qui paraít en contradiction avec sa j A P a r ís , a  été tré s  b r i l la n t .  Le nom br-j ¿es

La souscription aux actions de la Banque premiére déMsiiiou. convives é ta it  de 70  a 80 .
franco-hollandaise s’est faite dans les m e il- | Un maire declare avoir refusé, eu 18d'i, un se- »fm« PAmnfi'i+ x ^

cours pour sa commun®, parce qu'on lui deman- , cíe K ém usat é ta u t  m disposée, les
daíi de reconnaitre avoir rei;u une sommedouble. I bon iieu rs é ta ien t fa its  p a r  sa  belle-soeur,

Un ancicn cormnissaire de pólice, de Bernay, j M*"® d ’A ssa illy , seule dame présente au
dit avoir vuM. Janvierde la aloUe distribuer des d íu e r . Tous les ebefs de  léga tion  é trangére  
sommes d a rg e n ti des ouvrierscotonmers. Aprés 1 r  1 •
le h sepU-mbre, il a refusé d'arreter M, Janvier | ^. . * , '  9^® chefs des p r in -

la M( ............................

leures conditions, e t les titres sont demandés 
avec une prim e avantageuse.

Les actions des chemins de fer sont sans 
variations im portantes. On se tien t su r FOr- 
léans á 867 50. L’Oaest fait 500 fr.

On a  perdu su r le Gaz le cours de 700 fr.

 ̂O n  commence a croire ic i que M . Jan-:* vier de la  M otte sera acqu itté . Les dépo­sitions de M M . de Clerm ont-Tonnerre et. de Blosseville, deux des chefs du p artí lé -  g itim iste , sont considérées comme décisi- ves en sa faveur.L e  procés intenté par le  général T rochu au Journal le Fígaro est destiné á avoir un grand retentísseraent. C ’est M . G r a n d - perret, ancien procureur général k  la  cour de P arís , qui plaidera pour le Fígaro.L a  commissioii du  budget est décidée ^ présente!' trés prochainem ent A la  C h am ­bre le budget de 1872, de telle sorte qu ’i l  puisse étre votéavant le 31 mars p roch ain , date de l ’expiration des trois m ois pen­dan t lesquels la Cham bre a autorisé ia p e r -  ception de douziémes provisoires.AI. Rioard succédera, d it-o n , k  M . de. L a rc y , si celu i-ci persiste A donne.r sa* dé- m ission.L e m inistre dfe Fintérieur a  été entendu aujourd bu» par la  com m ission cbargée de- m eUre ^ Fétude la  lo i sur les attaques con­tri, l ’Assemblée et le Gouvernem ent.
 ̂L e  nombre des détenus sur les pontoBS d im in u e d e jo u r e n jo u r . H ie r eucore, um convoi de hS individus libérés des pontons a quitté B rest, se dirigeant sur P arís .

.  de la Motte, comme ancien préfetd® l’Empire. I cipaux  Services du  m in is té re .Nous avions fait pressentir ce rósultat. A i Presque toutes le® dépositions sont de maires j Les places d ’honneur, aux cótés de M'"* 697 50 les actions áe cette Société sont A leur I commissaires de pólice et rflatives á des som- 1 d’A ssailly  et de A I. de Rém iisat étaipnt ap prix. “ ■  P*-- ambassadeurs.
O nm ontesu rlesT ransatlanüquesáíB S S O . cr¿it qus MM. Pouyer-Quertier, Pinard. .L e  m agnifique Service de ta)3Íe d u  m i-  

Le Suez est tres ferme a  983 75. I Raoul Duval et Famiral La Ronciére seront en-1 n is té re  que Fon av a it c ru  p e rd u  sous la
On nous affirme, et ce ne sont pas les amis I tendus demain. •  I C om m une, a v a it é té  rap p o rté  de la  Mon

de la maison, que la situation de /.'entreprise _  ^ ^  FF ^
sam éhore  sensiblem ent. Dans lA ssem bléel Londres, 28 février. |  A nrés Ip  d iñ a r  íl v t>
qui doit se réu m r to u t prochainem ent, on a n -1 Pendant la féte d’bier, par suite d'accidents, il  ̂j  rlainp<; lín L !i lon .L eau-
noncerait le paíem ent A p a rtir  d u  6 m ars dea I y a eu environ blessés et un morí. L'illum i-1 ^?^P aam es, u n  g ru ñ a  nom bre de depu- 
coupons d’obligations impayées e t des obli- j nation a été magnifique : la foule encombrait le® I so n t ren d u s  chez AI. Ie m in is tre  des 
gations sorties au  tirage. I raes.  ̂  ̂ I *-ffinre8 é trangéres. M AI. le  co m ied e  P arís ,

De plus, on produirait une note q u id o n n e -1 . ^  ̂liépit^ |  le duc de N em ours, lo dnc d ’A um ale, le
• • • . /» - . I trancáis de Londre®, le duc de Broghe, qui pré-I do -vr /- • .. r»

Hdait, a propo,é la .an «  de la re ia ^ d u  prinie et “ “  “  M ontpensier. M G m r o t, M. C!.__ 
de la princesa® de Gallea. |  P ^ n e r  c t  beaucoup d a u tre s  no tab ilités

Enauite il a porté im toast aux armées et A la I poUti(pues ass is ta ien t A cette so irée.

ra it les espéranees les m ieux justifíées su r le 
rápido accroisaement du  trafiu.

Ün est toujours ferme su r F ltalien, A 66 70.

Les restes m ortels de Al. C o n ti, q u j
avalentóte déposés provisoiremeiit dans u» 
caveau de l’égliise Saint-Augustin, ont été 
transportéis bier uiicbeinin de fer de L y on , 
j)our étre conduits en Curse, oú  aura lieií 
í’inhumation.

L e gendre  de AI. C o n ti, AI. PU glieai- 
C o n ti, e t  u n  p e tit  nom bre  d ’in tim es leA 
accom pagnaierit.

M P opov itch , r é d a d e u r  d u  y .a H a m ,  
a  eté condam iié p a r  le  tr ib u n a l de  IV stb  ¿  
d ix -h u it  m ois de p r iso n , 5 00  flo rin s  d ’a -  
m ende et aux  dépens du pvoch. p o u r avoÍJ‘ 
acense le  com te Andra.ssy d e  com pliiáfé  
d a n s j  a.^i.^assiuat d u  p rin ce  Aliohel de  
Serbie. f!

Ayuntamiento de Madrid
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comtd do Clianab<*rd lo n t cellesdeslégitim ís- 
tes de Metz et d e  Taftcien départem ent de la 
Moselle. C«s m essi«urs, apróe avoir ju ré  fldé- 
lité  á  leu r roi, o n t d it <ju’Ü3 comptoient sur 
la  restauration d u  souverain légitim e, pour 
voir leu r pays resiituó  á  la France. U n d’en- 
tre  eiix, anclen ad jo in t au  m aire de Metz pen- 
dont le blocus, a  rernis au  prótendant une 
lettre  de i’éveque, M gr Dupont des Loges. M. 
de Cham bord n ’a p a s  m anqué de faire resfor- 
t ir  que le pays m essin, annexé A la France 
par un  de ses aleux, avait étó perdu pour elle 
pa r un  gouvernem ent issu de la róvolution.

Grande est au jou rd ’hui la  déception des 
légUimistes fran<jais qu i encom brent les hó- 
tels d’Anvers, d la  nouvelle du  départ du 
(íonite. lis e rren t tristem ent dans la ville, 
comtne des ámes en  peine. lis nepeuvent 
oroiro á  ce départ precipité; aussi est-ce une 
longue e t interm inable procession á ThOtel 
Saint-Antoine. Mais ces fanatiques de la légi- 
tim ité ne se découragent pas, e t ils vont bous 
A la gara s’inform er de l ’-heure du  départ des 
tra in s pour la Hollando. Aussi» avanb ce soir» 
le dem ier d ’entre  eux aura  quitté Anvers.

Comme d ’habitude, la soirée et la n u i t  ont 
éié trés agitées. Cependant les dósordres n ’ont 
pas a ttein t le m ém e degró de violence qu 'hier 
e t avant-hler. U n peu plus de vitres, mais 
beaucoup moins de mem bres cassés.

L’attitude de la  pólice et de la  gendarm erie 
n ’a  pas varié : elles ne sont intervenues que 
to u t á  fait ¿  la fin, alora qu'elles n ’avaient 
plus ríen  á faire.

A sept heures e t demie la foule envahissait 
le café des A rcades; á  hu it heures la  séance 
¿ ta it ouverte e tles  orateurs prenaient succes- 
sívem ent la parole. La p lupart d’entre eux 
n ’ont prononcé que des phrases creuses et 
pr^sque vides de sens. Un des plus braillards 
et des plus exaltés est un  Franqais arrivó de- 
pu is pcu  á A nvers; il se nomme Fierre Le- 
rouge — u n  beau nom  de dómocrate — et il se 
d it rédacteur du  Journal le Peuple (rangais, 
de París.

Ce m onsieur ém et dea thóories com m unar- 
¿ies qui ne paraissent pas toujours du  goüt 
des auditeurs.

Aprós lui, M. Goldsmith, propriótaire de la 
taverne ¿averia , prend la  parole pour protes- 
te r  contre les agresaions dont son établisse- 
m ent a  étó le théátre pendant la soirée d ’hier,

l |n  orateur habituel des m eetings d’Anvers, 
nom me Poesnarr, demande l’appUcation puré 
e t  simple de la loi contre les ótrangers.

Enfin, u n  dernier orateur, M. Vandertaelen, 
fa it entendre quelques paroles trés sensées : 
«  C’est surtout du calme e t de la m odération 
^qu’il nous faut, conclut-il, e t nous devons 
principalem ent éviter d 'en  venir aux  m ains 
avec les stolislagers (porteurs de bátons) em- 
brigadés par les catholiques.

Au milieu d u  m eeting, une bande d ’ou- 
v riers  envahit la salle, en brandissant d ’é- 
norm es cannes au-dessus de leu r tete et en 
poussantdes vivats frénétiques. Cesnouveaux 
arrivós bousculent les assistants, e t il s’en- 
»uit une véritable mélée.

Enfin, la  foule se précipite péle-méle dans 
la  riue e t prend le chemin de la place Verte. 
En roJtte, on rencontre une bande de gamins 
déguenílJés; l’u n  d ’eux porte u n  drapeau 
b lanc fort sale. Us c r ie n t:«  Vive C ham bord! 5» 
e t siffient les m.anifestants. Ceux-ci hurlent 
la  M arseillaise. Les gamins répondent par le 
c h a n td e  F landre  a u lio n .  On se précipite 
s u r  eux, on les bouscu le ; ils se dispersent, 
e t  leu r drapeau, trophée peu glorieux, reste 
«n tre  les m ains des vaínqueurs.

Aprés avoir stationnó quelques instants sur 
la  place Verte, la m anifestation s’enfonce dans 
la  rué de Meir, e t sá.rréte sous les fenétres 
d u  bourgm estre, M. Van P u t. Lá lesh u éese t 
les sifflets sont encore plus terribles. Malheu- 
reusem ent, on ne s’en tien t pas lá : des pier~ 
res , des projectiles de toute sorte sont lancés 
contre les fenétres qui volent en éclats. La 
cendarm erie a rriv eau  gflop, au  moment oü 
to u t est finí, e t oü les m anifestants sont arri- 
;vés devant la m aison du  cónsul de France.

E n  cet endroit la  scéne change. On pousse 
des hourrah  enthousiastes. Les cris de ; uVive 
la  Frícnce 1 vive T h ie rs! n retentissent de tous 
cótés. Les fenétres d u  consulat restent clo­
nes ; il n ’y a  paa de Ituniére dans les appar-
tem ents.  ̂ .

Rué H aute, ce sont les catholiques qui font 
d u  tapage, e t brisent les ca rrea u i de la  ta­
v e rn e  alsacienne.

Une rixe a  lieu entre  les consommateurs 
ef les tapageurs. Comme toujours on s’aborde 
á  coups de canne.

Enfin, á  une  heure, le calme se rétablit. A 
írois heures, il n ’y a  presque plus personne 
dans les rúes.

Voilá l’historique des derniers óvénements 
acoomplis á  Anvers. La nouvelle du  départ 
d u  comte de Chambord s’est répandue au­
jo u rd ’hui en  ville, e t elle a  óté génóralem ent 
«ccueillie avec enthousiasm e, méme p a rle s
eo-tholiques. . u u-i 1 *

L a  ville a  recouvré son aspect habituel, et
bien .certainement oes mém es scénes de dé- 
sordre ne se re p ro d u iro n tp asc e so .r .

On s’fcJttend pour aujourd 'hui á  une nou­
velle interpe^lation á  la  Chambre des députés; 
m ais il y a  to u t liou de croire que la  nouvelle 
d u  départ du  prétendan t aura m odiñé la  si- 
tuation . Si besoin est, je  vous adresserai ce 
so ir une nouvelle correspondance á  m on ar- 
rivée á  Bruxelles.

ÉCHOS PARLEMENTAIRES

27 février.
Les coulolrs sont trés anim és : deux nou- 

velles graves, deux b ru its p lutót, courent Ies 
groupes et passionnent Ies conservations. On 
d it que la  droite se propose d ’interpeller le 
gouvernem ent su r la  lettre de M. Barthélemy 
bain t'H üaire .pub liée  ce m atin  par le Journal 
le S iée le : 00 d it que le centre gauche, con­
voqué en  assemblée extraordinaire, discute 
ce m om ent, aux Réservoirs, une question de 
la plus haute importance.

11 est deux heures et demie passé quand la 
séance publique commence, e t les bañes res­
ten t presque vides ju squ 'á  trois heures.

♦  1k
A Irois heures, enfin, quelques membres 

du  centre gauche paraissent dans la salle des 
Pas-Perdus, e t sont immédiatement trés en- 
tourés. Queiques-uns traversent le vestíbulo, 
oü nous a relégués le caprice de M. Baza, et 
s’a rré ten t pour nous d i r e . . .  qu ’ils ne nous 
d iron t rien  de ce qui s’est passé á  leur réu- 
nion extraordinaire : il y  a  été expressément 
convenu que la presse ne recevrait aucune 
comm unication officielle n i officieuse. T out 
ce que nous pouvons obtenir des moins fa- 
rouches observateurs de celte loi de silence,

le travail e t le patriotisme. Une círconstance 
des plus heureuses pour la République, c’est 
qu ’aujourd’hui elle représente l’ordre sous 
toutes ses formes, e t je  n ’hésite pas á  afñr- 
m er qu’elle n ’a  ríen  á  craindre si elle sait rás­
ter sage et modérée; car elle doit m aíntenant 
avoir l’appui de tous les bons citoyens, pour 
peu qu ’ils soient éclairés sur leurs véritables 
intéréts.

J ’ai á  m ’excuser, mon oher collégue, d’a- 
voir tan t tardó á  vous répoadre, et jo vous 
prie de m'e.xcuser auprés de vos amis et dos 
m em bres du conseil g én éra l; mais ce retard 
me perm et de puiser des espérances nouve ■- 
les, pour le siiccés des opinions qui nous sont 
chéres, dans les m esures que le gouvernc- 
m ent a  proposées á l’Assemblée nationale, et 
qui ne devront pas étre lea seules, selon touie 
apparence.

Agréez, mon cher collégue, mes salutations 
bien cordiales.

Votre dévouó collégue,
BAITHELEMY SAINT-HILAIRE.

■ a

REVUE DE$
La Gazetie de F rance  donne le m ot d’or- 

d re de son partí pour la discussion ou i vaqui
c’est qu ’ils nous a p p re n n en t; que le centre i a’ouvrir sur la proposition Víctor Lefranc. 
gauchea  óté convoqué pour recevoir com m u- Quel que soit le nom bre et l’im portance des
nication de l’é ta t des nógociations entamées 
avec le centre d ro i t ; que cet é tat est satisfai- 
s a n t; qu ’une notable fraction du  centre droit 
semble, de molos en m oins, répugner á  un  
rapprochem eut.

Ces nouvelies ne  aauraient vous surpren- 
dre. L’échec subi par cette derniére et dé.ses- 
pórée tentative de fusión, qui passera á l’his- 
toire sous le nom  piteux áe. M anifesté dee 80 , 
a  dü convaincre la m ajorité da Timpuissaace 
absolue oü elle est de fonder une m onar- 
chíe.

L’agitation soulevéepar la le ttre  de M. Bar­
thélem y Saint-H üaire n ’a pas eu le regretta- 
ble dénouem ent que certains alarm isies s’é- 
taient trop  hátó de lui pródire. L ’interpella- 
tion n ’a pas eu lieu. D’aucuns prétendent 
qu ’elle n ’est que rem ise á  dem aln : c 'est ín- 
vraisemblable.

Nous ne sommes point tellem ent á  court 
d'émotions politiques q u ’u n  sujet, m ém e de 
cette im portance, obtienne, aprés vm gt-qua- 
tre heures d ’intervalle, u n  regain de scanda- 
le, de succés.

M. do Kerdrel sera, d it-on ,nom m é rappor- 
teu r de la  commission chargée de l'exam en 
du  projet de loi Victor Lefranc. Ce choix se- 
ra it trés significatif á u n  certain point de vue. 
M. de Kerdrel est, tou t ensemble, trés hostiie 
á  la loi ou, pour parler plus juste , tres parti- 
san des réserves des comm entaires que la 
droite veut y introduire et qui la dótruisent, 
e t grand am i de M. Thiers. Plus qu ’aucun 
autre  des mem bres de la m ajorité de la com ­
m ission, ila u ra it done chance de faire accep- 
te r  par M. Thiers l’expression des restrictions 
et des défiances du  partí royaliste.

***
La suite de la discussion de la loÍ d’enrc- 

gistrem ent oocupe toute la séance publique,
M. Sébert ne quitte  point la bréche. Ses 

eflforts, m alheureusem ent, restent aujour­
d ’hui aussi infm ctueux qu’hier. Sauf quel­
ques amendements renvoyós á  la commission 
et dont vous trouverez le texte et le commen- 
taire au  com pte-rendu, lam auvaise loi éla- 
borée par le gouvernem ent passe á  une gran­
de m ajorité.

■«

LcUrc de H. Barthélemy Sainl-Hilaire

V oici la  le ttre  de M . B arthélem y S a ln t-  
H ila ire , d o n t i l  est q uestion  d an s  no tre  
p rem ier a r t i c le :

Versailles, la 22 février 1872.
Mon cher collégqe,

J ’ai m is sous les yeux de M. le présiden tdela  
République i’Adresse que vous lui avez en- 
voyée, signée, aprés la clóture de la session, 
par vous e t par treize de vos collégues au  con- 
seil général de Meurthe-et-Moselle.

M. le prósident me charge de vous féliciter 
des seníim ents que vous exprimez. A plusieurs 
reprises, soit á  la  tribuno, soit dans les docu­
m enta officiels, il a  lui-m ém e donné les assu- 
rances les plus formelles de sa résolution de 
m aintenir in tact le dépót de la  République qui 
lui a été confié.

Vous pouvez étre convaincu que tous ses 
efforts tendent á ce b u t et qu ’il saura teñ ir sa 
promesse. La loi qu’il a proposée h ier á  l’As- 
semblée nationale en  est une preuve nouvelle, 
Nous en attendons le m eilleur effet.

P our m a part, je  ne  doute pas que, si la 
République continué á  rendre au  pays des 
Services anssi grands et aussi útiles que ceux 
qu ’elle lui a  rendus depuis plus d ’tin  an , la 
France n ’accepte et ne soutienne une forme 
de gouvernem ent qu i lu i aura garantí les 
biens qu ’elle cherche : la  libertó avec l’ordre, 
l’économie avec l’honnéteté, lapuissanceavec

fle

députés qui se cachent derriére lesno tesano- 
nymes et m ystérieuses publiées par la  G a- 
zette, qu ’ils porten t simplemcnt le nom de 
légion, comm un, on le sait, á tous les partís, 
ou qu ’ils form ent véritablem ent la m ajorité, 
comme ils le  disent á  tous venants, — les 
m ónita  de M. Janicot ont ces temps-ci une 
saveur officielle qui fait q u ’on ne saurait trop 
les m éditer.

Les députés sont disposés, dit-il, en imixiense 
majorité, á ne laisser mettre dans cette loi aucun 
terme éqr*ivoque.

Si M. Thiers veut faire respecter son autorité 
et celle de l'Aescmblée, ríen de mieux ; et cette 
garantie, Ies députés n’hésiteront pas i  la lui ac- 
corder; mais il faut bien comprendre que tout ce 
qui irait au delá dépasserait la mesure et seraitun 
^ém ent de troulile., de discorde.

La proposition Rivet a causé trop de diffícultés 
our que 1 on songe á se lancer de nouveau daos 
es équivoques. Personne n’y gagnerait. La Ré- 

puLilique établie par un escamotage, bien que cela 
soit du goút des radicaux, ne seraii pas dofiniiive 
pour cela. Elle deviendrait, au contraire, et par 
ce fait méme, plus aníipathiqúe encore au pays. 
D’aUleurs, il faut bien que M. Tliiers se rende 
comptede l'état des sentiments de l'Assemblée.

Dénoncant les menées des républicains, 
qui profíteraient, selon lui, des hésitations de 
M. Thiers e t des complexités de la  situation, 
pour provoquerun  coupd’E tat pariem entaire 
e t une mise eu dem eure de la Chambre d ’a- 
voir á  se prononcer entre la  république et la 
monarchie, la  Gazetie reléve fiérement, pres­
que dédaigneusem ent le défi. Ce n ’est point 
le succés de son partí qui la préoccupe, mais 
le bien général, les commodités du pays, qui 
pourrait souffrir d ’une solution si brusque- 
m ent donnée au  provisoíre.

La République frangaise  avait afílrmé, en 
m aniére d'encouragem ent adressé áses amis, 
que les m onarchistes étaient divísés.

Rien n’est plus inexact, répond la Gazette, ct

taires de la note. 11 nous importe de savoir si, 
par le nombre et la valeur des signatures, cette 
note mérite d’étre príse en quelque considéra- 
tion. ll est facile d’ecrire : « ün nous a commu- 
niqué... » et de faire ainsi quelque tapage autour 
de soi, de doiiner une importance á des déclara- 
tions rédigées peut-étre par une ou deux de ces 
personnes qui croientque le monde entier a parlé 
quand elles ont ouvert la bouche ; mais ces pro- 
cédés — on pourrait dire en langago vulgaire : 
ces ficclles — sout connus et appróciés a leur 
juste valeur. C© sont procédés de gens qui assi- 
müent la politique á un tour de gobeleto. Nous 
ne mettons pas en cause la Gazette de France. 
Nous croybns véritablement qu’ell© a re<;.u une 
communication, mais nous croyons aussi que les 
hommes qui lui ont fait cette communication ont 
eu honte et peur, et qu’ils ont voulu, par le mys- 
tére dont ils se sont entourós, d^mner de I'impor- 
tance á un doctiment qpii aurait paru insignitiant 
si l’on eftt connn le petit nombre de ses auteurs 
et de ses adhérents.

Le So ir, d a n s  u n  article in t i t u lé  : Répu^ 
bliqae ou N éant, c o n t in u é  á  s o u te n ir  la  th é s e  
d o n t  i l  s ’e s t  f a i t  le C h a m p io n  d ó c la r ó .

La lettre deM . Barthélemy Saint-H ilaire au 
président du  conseii général de M eurthe-et- 
Moselle lu i parait le symptóme d ’uiie politi­
que nouvelle.

Aprés la publication d’un pareü message eztra- 
pariemeniaire, dit-il, suivant de si prés la dé- 
route des partís royalistes, la crise gouvernemen- 
tale prévue depuis six mois est désormais inévi- 
table. Nous allons enfin sortir de l'équivoque, 
sous peine de tomber déñnitivement dans la boue. 
Des députés, auteurs du manifesté monarcliique, 
pnt dédaré qu’ils n'avaient d'autre but que de 
restaurer la monarchie légitime. Le gouvcrne- 
roent déciare á son tour qu'il eutend fonder la 
République. II faut que l'Assemblée se prononcé 
neuement entre ces deux afíirmatioos contradic- 
toires.

Nous n’hésitons pas, en ce qui nous concerne, 
á approuver la lettre présidentielle. Nous blá- 
mions vivement M. Thiers de son attitude dou- 
teuse et nous commenrions á regarder d'ua ceil 
soupqonneux la double faca gouvernemenlale 
jouant un double Jeu. La lettre d’aujourd'hui 
nous donne satisfaction et si elle n’est pas desti- 
née á alier grossir le tas de papiors ou gisent les 
manifestes sane sanction, les promesses oubliées 
et les professions de foi pour rire, nous ne re- 
gretterons ni l’appui sans réserve que nous avons 
donné autrefois á M. Thiers et á son gouverne­
ment, ni nos récenles critiques que justifio la dé- 
mai'che tardive du président de la République.

CHftONIOUE DÉPABTEHIENTALE

II n ’est presque pas de jo u r oü la presse 
des départem ents ne rapporte quelques indi­
ces de l’agitation entretenue en province par 
le soin des agents bouapartístes, e t au  moyen 
de la distribution de ces broohures don t l’ho- 
norable M. M estreau, députó de la Charente- 
Inférieure, a derniérem ent parlé á  la  tribuue 
de TAssemblée nationale.

Voici ce que d it encore, á ce sujet, Vlndé- 
p e n d a n t rém ois :

A Reims, on distribue chaqué nuit, dans diíTé- 
rents quartiers de la ville, des brochures impé* 
rialistes qui présentent les événements de ces 
deux demiére» années avec la plus odieiise mau- 
vaise foi. Le gouvernement, dans ces brochures, 
est l'objet des insultes les plus grossiéres. Tout 
ce qui est respectable, tout ce qui doit étre res-

nien n est pms inexact, repona la uaaeiie, et reprendro son nang dans
811 on s engageait dans une aventure sur la foi de i civilisée, y est traíné dans la boue. Et
cette aflirmation de la cela se paase sous nos yeux; el l’on connait -
s'exposerait á un échec sérieux, qui ne serait bou 
d’ailleurs pour personne, et que, par conséquent, 
tous les hommes d'ordre doivent chcrclier á éviter.

I l lu ié c h a p p e  plus loiu une  révélation , 
bonne á noter, e t qui tendrait á  dissiper tous 
les düutes pruclemment émis par des inoré- 
dules comme nous, su r l’existence et d ’abord 
la  possibilité de la  fusión. L'O rdre  est, ce 
coup-ci, son interlocuteur.

II n’y a rien de mystérieux, dit la Gazette 
de France, dans ce qui s’est passé entre les 
députés de la droite et des membres du cen­
tre droit. L’ceuvre tentée est trop fran^aise 

our ne pas étre loyale. L’Ordre demande « si 
le comte de Chambord remonterait sur le

car on les connait — les personnages qui se sont 
chargés de cette écceurante propaganda. Des 
noms sont prononcés; des masques peuvent et 
doivent étre arrachés.

La pólice est-elle seulc á ignorer cus noms?
Se refuse-t-elle d arracher ces masques ?
II faut qu'on le sache; on veut le savoir.

D’autre  part, la Digne deC herbourg, sefai- 
sant á  son tou r l’écho de ces bru its de débar- 
quem ent qui ne cessent d ’aller et de veuírde- 
puls deux mois dans les journaux  de notre litto- 
ral, la D igue de Cherbourg  assure q u ’il y a 
dans le po rt de ce nom  « cinq avisos préts á 
teñ ir lam er, e tq u i sont chargés do surveiller 
les cotes de la Manche. »

- . , rr̂  , . Enfin, la  S en tin e lled a  Afidt, il© Toulon,
delapolitiqueéu .em m ieuxrenseignés.T outle  note suivante, qui n ’est probable-
r  l f ; e Í n n S r u ‘; 7 ; r e T ¿ ^  f  pas quelque r^ppoO aveS celle de
de la légilimité, de Thorédiié monarchique, et L /icroour^ .
c’est pour cela que nous avons pu dire : 11 n’y a ! L’aviso i  hélice de premi

L ’Ernancipation, de Toulouse, qu’uu arré t 
de la cham bre des mises en accusation a  de 
nouveau renvoyóo devant la cour d ’assises de 
la Haute-Garonne, peur « outrages envers 
des ju rés », s'est pourvue en cassation.

En outre, son ex-gérant et son im prim eur 
ontreQU, avant-hier dimauche, une assigna- 
tion directo á com paraítre devant la  cour 
d ’assises, le m ars, pour avoir cherché á 
troubler la  paix publique, en excitant le mó-

Í iris ou la  haine des citoyens les uns contre 
es au tres, dólits próvus par les articles 7 du 

dócret des 11-12 aoút 18A8, 59 e t 60 du  code 
pénal.

Les deux num éros poursuivis sont celui du 
2 février, pour un  article in titulé \& L ibéra- 
tion d u  territo ire, e t celui du 8 février pour 
une L ettre  de Suisse.

Une autre  assignation est dirigóe contre le 
num óro du  18 février 1872, rartic lepoursu iv i 
est intituló ; Le C arnaval d u  pa trio tism e.

Le méme Journal annonce qu 'il attend tou­
jou rs le prem ier acte de procédure du général 
Ducrot, leque l,au  dire de quelques journaux  
de París, au rait défóró á la  justice un  article 
de VErnancipation  oü l’ex-com m andant en 
ehef de la  2^ arm ée de París était fort mal- 
xnené.

Le Gazette de Lorra ine  (allemande) dit sa­
voir de source certaine que l’autoritó m  ii- 
taird prussieime vient de lo u er, pour une 
somme annuelle de JiOO thalers (1,5(X) fr.), la 
cathédrale pour y étab lir la paroisse de la 
garnison catholique de Metz; la esse mili- 
taire  y  sera célebrée réguliérem ent á hu it 
heures du  m atin.

Nous a v . ns parló des plans arretés pa r l'é- 
ta t-m ajor prussien pour la constructíon des 
fo n s destinés á compléter le systéme de dó­
tense de la place de Strasbourg e t á m ettre la 
ville á  l’ab ri d 'u n  bom bardem ent.

Au sujet des expropríations consid erables 
que va nécessiter Tétablissement de ce nou­
veau systéme de défense,le C ourrierdu  Bas~ 
/?/i¿npublie les intéressants renseignem ents 
que vo ici:

La constructíon des forts va enlever dans notre 
banlieiie etdans les environs une partid considé- 
rable de ierres et de vignes. Nos cultivateurs ne 
consentent qu'é rc-gret á cette cession de terrains, 
dont les productions variées trouvent des débou- 
chés fáciles et des prix rémunérateurs sur les 
marchés de Strasbourg Aucune contrée du Ras- 
Rhin n’a un sol plus ferlile, plus maniable que les 
villages de Wolfisheim, Hausbergen, SouíFel- 
weyersheim et Mundoisheim. Les plantes com- 
mercialoe, telles que ie tabac, le chaovre, le pa- 
vot, le colza, ia moutarde, le houblun, y réu.nsie- 
sent i  merveille. Les blés etles plantes fourragéres 
y vietment eu abondance. Aussi la perte d’un sol 
si productif ne peut étre compensée qu’au poids 
de l’or. Déjá, eu 18tí), la Compagnie des chemins 
de fer de l’Est a du payer ju.squ’á Í80 fr. Tare, de 
c-is mémes terree que l’on va approprier á des 
travaux de fortiñeations.

Aujourdhui nos laboureurs demandent á étre 
indemnísés sur le pied de 300 franes Tare. Dans 
les demiéres années, nos Ierres onl beaucoup ga- 
gné en valeur, et la Qonsiruction do forts, de ca- 
naux, de voies ferrées, en feront encore hausser 
les prix.

Les vignerons des trois Hausbergen demandent 
pour leurs bolles vigees 5U0 franes Tare. L’entrée 
libre des vins d'Atsace en Allemagne et l'octroi 
qui póse sur les vins de la France, a rendu la 
culture de la vigue trés lucrative. Vingt ares de 
vignes produiseot en moyenno ¿0 mesures de 
rin. Celui-ci vaut actuellement 18 á 20 franes la 
mesure. Défalcation faite de tous les frais de cul­
ture, Us 20 ares donnent un rovenu net de 
500 franes.

NOS INFORMATiONS

r
tróne suivi de toute la maison de France. » Nous 
pensionsque des hommes qui se piquent de faire

TRAVAUX PARLEMENTAIRES

pour
plus qu'une opinión monarchique á la Chambre. 

Est-ce clair ?

Nous doutons que ces déclai'ations, si véri- 
diques qu’elles puissent étre, convertissent 
certains douteurs entétés, VAvenir national, 
par exemple.

premier raog, le Kersaint, 
armé précipitamment á Cherbourg, a, dit-ou, 
rcQU l'ordre dé croiser dan» la Manche, en prévi- 
sion d'un danger évemuel que l'ou n’a pas encore 
pu deviner.

Le Progrés d u  N ord , de Lille, annonce 
que son rédacteur en chef a  requ assignation
t _       X f ̂  & A & AAAAk J  ím Á é ■II retourne, au  sujet de la  note anonyme e t . ¿ com paraítre devant le juge d ’instruction 

ystérieuse, 1 hlstoire du bloc en fariné  de la  ^ pour é tre  interrogé sur les faits dont il esm ysterieuse, l'liistoire du bloc en lariné  de la  ^ pour*étre interrogé 
fable. Tandis que ce dernier était redoutable inculpó. »
parce qu ’il é ta it enfariné, VAvenir national he^P rogrés d u  iVord déciare ignorer 
suppose fort insidieusem ent que Tólucubra-  ̂q^eis f^its il s’agU, l’assignation é tau t m u 
tion donnée ces jou rs derniers pa r la Gazette g^J. point. 
de France  ne l’a it pas été suffisam ment dó- 
pouillée de to u t artífice, e t que c’est pour 
cela... qu ’on l’a  enfarinée.

est

de 
muette

Ou la Gazetie de France, dit-il, a voulu mys- 
tifier le public en lui donnanl l'élucubration d’un 
individu quelconquc comme une piéce officielle, 
ou cette piéce provi^nt d'un groupe de députés.

Le méme Journal annonce le re tou r á Lille 
de M. le général Faídherbe, qui vient, comme 
on sait, d 'exécuter u n  voyage de trois mois 
en Autriche, en Italie et en Egypte. ►

Est en méme temps arrivé á Lille M. de 
S a in t-P au l,an c Íen p ró fe td u N o rd ,an c ien d i-

E n  ce d e rn ierc a s , nous so m m e sp a r fa item en td a n s  ! ^©rteur général au  m inistére de l in térieur
rict en réclamanl le nom des siana- sous Tempiré.notre droit sirict

POUBSUITHS CONTRE DEUX DEPUTES

On a  distribué hier le rapport do la  com ­
m ission chargée de l’examen de la proposition 
(lu général Ducrot, tendant á  autoriser le 
gardo des sceaux á poursuivre YIndépendant 
des Pyrénéee-O rientales e t la C onstitution.

Le rapport conclut á  l’adoption des deux 
résolutions suivantes :

Premiére résolution
L’Assemblée nationale,
Vu l’articie 2 du décret du 11 aoút l8kS et l’ar- 

ticle 2 de la loi du 26 mai 1819,
Auiorise le ministére public i  poursuivre de­

vant les tribunaux compétents, sous l'iuculpatioii 
d'offenses envers FAssemblée nationale, le Jour­
nal la Constitution (n° du 8 décemhre 1871) et 
M. Maurice Rouvier.

Seconde résoluUon
L'Assemblée nationale,
Vu la proposition de M. le général Ducrot en 

dateduV février 1872,
Considérant que 1'article de Vlndépendant des 

Pgrénées-Orientales qui lui est déféré est si""''

Sar M. Fierre Lefranc, député des Pyrénéee- 
irientales ; que cct article, liauiemeot meonye- 

nant pour la commission des gr^ces, délégation 
du pouToir souverain, et pour l’Assemblée tou, 
enliére, est d’autarit plus répréhensible qu'il 
émane d’un membre de FAssemolée ;

Considérant toutefois que cet article no pré­
sente peut-étre pas tous les caractéres d’un déUt 
prévii par nos loia ;

Inflige á M. Fierre Lefranc un bláme sévére 
passe á l’ordre du jour.

U . T n iB R 8  A PARIS

Hier, M. T hiers a  passé plusieurs heures á 
París. Le président de la République a  visité 
les travaux de l’enceinte du  e é té e s t ;  puis, 
rem ontant vers le n o rd , a  successivement 
parcouru  toute la plaine qu i s’étend au  pied 
des bultos M ontmartre ju sq u 'á  Saint-Oueu. 
Déjá la veille, M. Thiers avait fait une longue 
prom enade sur les boulevards extérieurs.

Plusieurs membres du  comité des fortifica- 
tions aocompagnaient le président de la|Ró- 
publique.

CONCOURS POUR LES ORANOS PRIX DB ROMB

Les eoncours d ’essai pour les grands prix 
de Rome ne tarderont pas á  comniencer et se 
succéderont comme suit : Goncours pour la 
CTavure, le 11 m ars; pour l’arohitecture, le 
12; la gravure en pierres fines, le 13.

Pour le grand prix de peinture, les essals 
n ’auront lieu que le 28 m a rs ; pour la  sculp- 
tu re , le h  avril, e t enfin pour la  m usique, la 

mai.
Les concurrents sont surtou t nom breux 

cette année p o u rl’architecture e tla  sculptnre.

CRIMES, SUICIDES, AGCIDENT8

La charm ante M"* Mario Colombier a été 
victime hier d’u n  accident de voiture. Ave» 
nue Uhrich, vers deux heures, son coupó a 
été accrochó et renversé par u n  cheval em­
porté, qui avait jetó has son cocher, e t traí- 
nait au  grand galop la voiture á  laquelle U 
était attelé. Colombier a  été foriem ent 
contusionnée, sans blessures graves cepen­
dant. II n ’en a pas été de méme de son co- 
eber, qu’on a relevé tou t ensanglanté.

11 semble décldément y  avoir une m al- 
chance pour les actrices : on se souvient, en 
effet, qu ’il y a quelques semaínes, le méme 
accident est arrivé á  Antonine, qui joue 
si gracieusem ent aujourd’hui le rdle de miss 
Blount dans Rabagas.

— Hier á Ó heures et demie du  so¡r, le sieur 
Paul D . . . ,  ugé de 22 ans, dessinateur, de- 
m eurant rué  du Vertbois se constiiuait pri- 
sonnier au bureau  de M. Baud, commissaire 
de pólice, en lui avouant qu 'il venait de poi- 
gnarder sa maitresse, dans u n  acces de ja -  
lousie.

— Hier soir, le sieur Laissus, charretier, 
dem eurant rué Marbceuf, 60, en é ta t complot 
d’ivresse a été precipité de «on siég een heur» 
tan t le tro lto ir e t écrasé par les roues du  vé» 
hicule.

— Hier soir, á sept heures et demie, lo 
sieur Adolphe Domage, domicilié 71», route 
de Cbarenton, s ’est jeté  á la Selne du  hau t du 
Pont-Neuf. II n ’a  pu é tre  repechó qu ’une 
dem i-heure aprés. Son identitó ayant été 
constatée, le cadavre a  été transporté  á so n  
domicile.

— M. Henri deT orn ier, employó chez u n  
agent de change, a été brusquem ent jeté  á 
bas de son cheval, h ier, vers deux heures, 
aux Ghamps-Elysées, e t a  étó relevé dans un  
é tat des plus Inqulétants.

— La nomméo Marie G rault, ágée de 18 
ans, corsetiére, domiciliée rué du  Vertbois, 
s'est suicidée hier m atin qn allum ant dans sa 
cham bre un réchaud de charbon. Lesvoisíns, 
avertis pa r la fumée qui fiU raltpar le trou  do 
la serrure, on t enfoncé la porte; mais il était 
trop tard . Marie G rault a été transportée ¿  
l’hépital Lariboisiére dans u n  é ta t désespéré.

— Ce m atin, le feu s'est déclaré dans la ca­
bina d 'u n  batean am arré sur la Seine, quai 
de Bercy. Les pompiers du  poste de Bercy, oo- 
courus á la bate, n ’ont pu réussir á se rendro 
m altres d u feu , e t forcé a  été de subm ergerle  
bateau.

et

L INCENDIE DE LA RUE DB RlVOLl

Ce m atin, á  trois baures et demie, u n  in­
cendie qui p rit im m édiatem ent des propor- 
tions effrayautes s déclara dans la boutiquo 
de m archando de foulards et cravates tenue 
par la dame veuve Baudin, rué  de Riv. li, 63.

Deux gardiens de la  paix aperqurent les 
prem iers la flamme et prévinrent les pom­
piers de la mairie d u  l̂ ** arrondissem ent, qui 
accoururent et a ttaquéren t immédiatement le 
feu; les pompes de la rué des Deux-Ecus, do 
la cásem e du Louvre, do la cásem e Sévignó, 
dix pompes en  tout, fonctionnórent avec tan t 
d ’habiletó qu ’on réussit á  circonseríi*e l*in- 
cendie dans un  espace assez restre in t e t á 
l’empécher de se com m uniquer aux étageo 
supérieurs. Deux gardiens de la paix ont cou- 
rageusem ent passé á travers les üammes pour 
sauver u n  eafant couché dans une soupente 
de l’arriére-boutique. A eínq heures on était 
complétement m altre d a  feu.

Les dégáts purem ent matóriels, e t quí s’é- 
lévent, croyons-nous,á une trentaine de millo 
franes, sont largem ent couverte par u n eaa - 
surance.

COURBBT

C’est dem ain que sort de prison C ourbet, 
i dont la peíne expire. On nous affírme que lo

F E Ü IL L E T O N  D E  LA  L I B E R T É
DU 29 FÉVRIER

DE LA SAÜVAGÉRE

L ’opération commencée am ena bientót 
comme résu lta t la  découverte des objets dont 
voici la nom enclature :

1* Une pip© ©u terre  cuitó, vulgairem ent 
appelée brúle-gueule;

2® Una'blague á  tabac, formée avec une 
vessie de cochon;

3® Un couteau de la fabrique de Chátelle- 
rau lt, montó su r m anche en  come de c e rf ;

A® Un petit b riq u e t en acier fondu, ayant 
la  forme d ’un  fer a  cheval;

5® Un petit m orceau d ’am adou.
__C ’est á  peu prés to u t m on m obilier, cela,

d it le vagabond.
On croyait tou t Tinventaire fini, quand un 

des deux gendarm es, á  forcé de ta ter au  fond 
■ d ’une poche, ram ena u n  sixióme objet, rond, 
d u r e t poli.

— Qu’est-ceque c’est que ^a, Claude-Clau- 
d in  ? demanda le m agistral.

— E h ! m onsieur, vous ie  voyez bien. Pour 
ui*' peu, ce serait u n  louis d 'o r. Mais, par 
bonheur, ce n ’est qu ’im  bouton, u n  bouton 
jau n o , en plaqué doré, que j ’ai ram assó dans 
l'herbíí*

__C 'est u n  indice dans tous les cas, un
objet su r iequel il faudra  s’expliquer plus
ta rd . , -

— PItjs tard  com m e au jo u ra h u i, je  d irai
tju e  je  u  homme pour
u n  bou ton , e t, chose plus bizame pour u n  
bou ton  qu i n ’a  sans doute jam ais óté á luí.

— II n ’im porte. Bien des présom ptions et 
h ien d es chargés s’ólévent contre vous. N’y 
eút-il que ce bouton que la  justice au ra it le 
devoir de m aintenir votre arrestatíon.

— Comme la justice voudra.
E t, en  ayant l’air de reprendre son chapean 

pour saluer tout le m onde, il ajouta :
__Qu’est-ce que (ja peut me faire d’aller

en prison ? Voici la  saison des pluies qui ar- 
rive. Pendant tou t le temps que «ja durera, 
j 'au ra i u n  gite plus saín que m a cahutte des 
J-ois. J 'au ra i du pain blanc tous les jours. E t 
puis C ’̂ uoral sera auprés de moi.
^  Le procurear imperial fit u n  signe, e t  on 
l’emmena.

VII

Tandis que les gendarm es, obéissaní á l ’or- 
dre  que venait de leur donner le procure ur 
im périal, conduisaient Claude-Claudin á  la 
prison de Noirm outiers, l’escouade que com- 
m andait désormais M. Sim ón, (m ittant le pare 
des Aulnis, ram enait au  cottage Hastien l’idiot.

En France, Ies impressions du  peuple sont 
toujours vives, su rtou t quand i l s ’a g itd ’un 
grand crim e. On aime alors á  voir que la  jus­
tice se m ontre prom pte, sinon á sévir, du 
m oins á  s’assurer des coupables. Aussitót 
qu’u n  atten ta t est annoncé, on veut appren- 
dre dü  méme coup que son auteur est arrété. 
Q uand le contraire se voit, on m urm ure ; on 
d i t : “ Comment cela se fa it-il?  Est-ce qu ’ils 
ne  savent pas leu r m étier?  » Au reste, n ’ar- 
ré te r personne, ne ríen  découvrir, ife se voit 
que dans des cas exces.rivementrares. E tcela  
se conQoit encore, loraqu’on songe que les 
m agistrats et les officiersde pólice ne doivent

Cette arrestation, méme si elle n ’aboutíssait 
á  rien , ne pouvait m anquer de lui faire hon- 
neur. On y verrait d’abord une preuve de sa 
vigilance, ensuite un nouveau signe de sa 
perspicacité. Aussi n ’épargnait-il rien  pour 
dém ontrer que l’enfant avait participé de prés 
ou de loin au crim e commis la n u it d ’avant.

Quant á  Jaeques d'Artigues, il tenait á son 
thém e touchant l’irresponsabilité morale au  
prisonnier.

— Que faire, disait-il, du  témoignage d ’un  
enfant qui, de notoriétó publique, est privé de 
l’usage de sa raison?

— Laissez done I répondait Tofficier de paix 
en continuant de diriger la petite troupe. Si 
l’on adraettait cette théorie, la sociétó serait 
dans de beaux draps. Les id io ts! E h ! m al­
heureusem ent ils sont nom breux dans ces 
canipagnes. P lus mallns que des singes etp lus 
m altaisants que des démons, ils ne  se m on- 
tren t contents que lorsqu'ils on t causé toute 
sorte de m aux. Leur intelligence, quelque 
bouchée qu ’elle soit, a  encore assez de ciarte 
pour leur faire voir que ce qu ’ils font est sou- 
vent trés rópréhensible. ConsuUez méme les 
philanthropes, ils vous diront que, sans la 
crainte du  fouet et de la  prison, il y au rait 
de leur part bien plus de folies équipées.

Bastien comprenait-il ce qui se disait á  coté 
de lui, sur la route ? On aurait été en droit 
de le «upposer, car depuis que cette conver- 
sation s’était engagóe, il y  intervenait le plus 
possible en entrecoupant le dialogue par une 
de ces phrases trainantes que les mendiants 
de son espéce ont toujours á  la bouche.

— Non, moi bon enfant, pas r o le u r ! pas 
v o leu r! pas m aifaiteu r! Moi, m alheureux, 
abandonné, sans gtte, sans rien. Voilá tout.

— Moi, bon enfant; moi pas m aifaiteur, gagnait un á un  tous les m urs, on apercevait 
poursuivait l ’idiot. i á cinquante pas de la grange qu il venait de

__ Ca, c’est connu. E coutez-les; ils sont i qu itte r, l’horrible idiot qui p ia lla it:
tous des anges. ' — A h ! ah! a h ! ils on t mangó de la galeHe

Pas m aneé de poules, pas tué le général, ! e t ils ne m 'en ont pas d o n n é ! Eh bien, voilá
d u  feu, c’est de quoi en faire encore. A h ! 
a h ! je  leu r ferai bien voir, moi!

en c rande  partie la considération dont on les abandonné, sans gtte, sans nen . Voiia tout. 
enm ure qu ’á l’habiieté qu ’ils m w tre n t en  Des poules ! pas m aagé de poules ! pas tüé lo 
p renan t saos retard  les criminéis dans général, bien su r. Aiusi pourquoi m ettre Bas-

Voir U Liberté depuis le 13 février.

p renant 
flirts.

Rien que pour avoir captivó Tldiot, M. Si­
m ón se tenait pour le plus fin lím ier que la 
pólice de Paria eút jam ais envoyé.en province.

. '"« tiD riso n ?
“  . V m a u d ite  o r é c e l le ,  r e p r é n a it— ü  est bou, •

M. Simón. Rien n ’esi, 
égard.

á ton

pour sur.
— Et qui te d it que tu l’as tué ? Maio peut- 

étre y é ta is -íu ?T en ez , m essieurs, ajouta l’a- 
gen tde  pólice, pour vous donner une idée de 
la malice sournoise d'; l’espéce, jo vais vous 
rappeler ce quí s’est passé, il y a  deux ans, au 
dom aine de la  Riffardie, du c6tó de Cosne.

— A h ! oui, d it u n  des paysans, il y  a  eu un  
incendie par lá í

— Tout juste. Au dom aine, on venait de 
m arier la filie du m étayer. Une sorte de pe­
t i t  porcher auquel on ne faisait méme^ plus 
garder lea cochons, dans la  crainte qu ’il ne 
les perdít, était de la noce, (moiqu’il n ’ap- 
partln t pas á  la famille ni á  la terme. Le troi- 
siéme jo u r, on avait fait de la galette. II se 
trouva que les parts étaient courtes. II n ’y en 
eut pas pour Fidíot. En voyant qu ’il était 
ainsi négligé, le dróle entra  dans une colóre 
bleue.

— Ils me le payeront, dit-il.
Le soir, au m om ent oü la m usette s'accor- 

dait pour faire danser las garijons et les filies, 
u n  pétillem ent gioísire se fit entendre á deux 
pag de l’hab ita tion , dans une grange oü, 
quinze jours auparavant, on avait serró la 
récolte du  blé et du seigle. Bientot une flamme 
rouge se m ontra su r le sommet du  toit. A 
cause de tan t de paille, jugez avec quelle ra- 
pidité eíTrayante le feu prenait aux bátim ents 
du domaine. Au bout de cinq m inutes, on en 
était réduit á pousser un  cri de sauve-qui- 
peut, général. Les chevaux, les boeufs et les 
moutons ne furent tirós du  danger qu ’á 
grand’ peine. Daus une des ailes do la m ai- 
Bon, le grand pére de la niariée, un  septua- 
génaire,était clouó sur son fauteuil par une 
paralysie. On oraignit un  moment de voir 
hrüler ce vieillard. E t pendant que la llamme

—’ Eh bien ! m onsieur Simón, reprit Jae­
ques d ’Artigues, cet affreux petit coquin s’é ­
ta it vengó en com m ettant un  crime assuré- 
m ent impardonnable. Je parierais bien cent 
contre u n  que la  loi n ’a pas perm is de le 
punir.

— J ’en conviens,rópondit l’agenl de pólice. 
II a  été acquitlé p a rle  ju ry . Néanmoins, l’ad- 
m inistration, voyant qu ’un  pared étre ne 
serait jam ais que dangereux, l'a  incorporó de 
forcé dans une colonie pónlientiaire, oü il est 
condamné á pousser une brouette du  m atin 
au soir. Chátim ent bien doux, si l’on veut le 
com parer au dommago qu ’il a causé.

— Moi pas volé ! moi pas assassiné! moi 
pas m is le feu l rep rit ici l’idiot, infatigable 
dans l’action de cnanter toujours le méme 
refrain.

— Encoré une fois, on ne sait pas ce cpie 
tu  as fait. La lum iére viendra plus tard. D ici 
lá, silence! rep rit m aiíre Simón. — Entends- 
tu , il faut te taire , m auvais grillen  des 
cham ps, d ’au tan t plus que nous voilá arrivés 
á la ’lVemblaye, et que tu  vas te trouver en 
présence de ces messieurs de la justice quí 
ne badinent pas avec les próvenus, quand ils 
les interrogent. Retiens <ja pour ta  gouverne.

On arrivait, en effet, au  cottage.
Une vive émotion se peignait naturelle- 

m ent sur le visage de Jaeques d’Artigues.
— Clómence sait-elle ce qui s'est passé '? 

dem anda-t-il á  ceux qu’il reucontra les p re­
m iers Bur le seuil de la cour.

— Monsieur, répondit u n  domestique, il y 
a  prés d ’une heure que madame s'est éva- 
Douie en apprenant la terrible affaire de cette 
nu it. On a  vite appelé le médecin qui l’a  cal-

mée avec trois gouttes d ’óther jetées su r un  
m orceau de sucre. Mariette l’a  bien vite re­
mise au  lit. Elle ne dort pas, elle ne parle 
plus ; elle a un  peu de fíévre, m ais il n ’y a  
pas plus de mal que qa.. Au reste, la femma 
de cham bre ne la quitte pas, m ém e des yeux.

Le m aítre de forges voulait m onter chez 
sa femme.

S ur un  m ot d itp rocu reu r impérial, on l’ap- 
pela dans la piéce oü reposaít le cadavre 
d ’Horace et oü se faisait l’inform ation.

— Monsieur d'Artigues, d it le m agistrat, 
veuillez prendre la  peine de rester ici, oü 
nous avons besoin de vous entendre Cette 
affaire sí grave présente des difficultés da 
plus d 'u n  genre, e t nous impose á tous le de­
voir de ne perdre aucun instant pour arrivar 
á  la connaissanee de la vérité. L’m térét de la  
soeiété passe avant celui de la  famille.

— Je  suis á  vos ordros, m essieurs, répondit 
d ’Artigues en accrochant son fusil á  xm porte- 
manteau.

Aprés avoir aidé M. Simón á  déposer n flio t 
en heu  de súreté, daos une cham bra clase du  
cottage, Dominique, suppléant son m altre, 
avait congédié la petite bande.

— C’est m aintenant que <ja va chauffer 
pour moi, d it l'agent de pólice. Je n ’ai encore 
rien  fait. L’arrestation de Claude-Claudin, la 
translation du petit voleur de poules, qu 'ast- 
ca que c’est que <;a? Ün jeu d ’enfant. T out á 
l’heure ja  me méle á  ces m essieurs. J ’inspecta 
une á  une les plécas de conviction. Je prenda 
connaissanee des procés-verbaux. Je raccorde 
á tout cela mes souvenirs. J ’interroge un  peu 
tout le monde, sans avoir l’a ir  de rien , eii 
faisant ia bate, et, encore u n  coup, le diabla 
sera bien fin si je  ne parvieiis pas á déterm i- 
ner quel est le gueusard qui a tué le capitaine.

PHILIBBRT ÁUDtlBRANa
{A suivre).

Ayuntamiento de Madrid
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É C H O S  ^ L I T A I R E S
L’intendance vient de rem porter u n  a v a n - ' u n  inalado, qu i eat en méme temps uj 

tage sígnale daña la commíssion du  budget critpoU tique. C’e s t X . . .  ; il eat fcrop

comptabilité.

célebre déboulonneur necom pte pas revenir : vrent Ies toitó des m aisons et descendent le 
á  París tou t de suite, e t passera qiielques ! long des farades form anl amsi de

fin Bretaane. Une salutaire idée, á  la-  ̂ques ondulationa. O nse demande avec e£froi, 
a u e lle n o u sn e  pouvons que lencourager de en  voyant ces grappes hutnaines amsi sus-
^ u te s  nos forces! Courbet a aimonc¿ égale-¡ pendues, si elles ne vont pas s abim er.
C r t n n t e ñ u o n d e  renonoer do la fo ,an  la :  Touto la pólice do Londres est su r p.od 
nlu8 absolue, á  la politique, pour ne plus , en grande te n u e ; elle em , * - .
s’oocupor que de peinturo Encoré une eacel-  ̂raUons trop considérables “ f  “ f
lente idée Lmais, commo saint Tilomas, nous ' elle cherche é prévem r les accidcnts de toule
d e m a n d o n s  d  v o ir  p o u r  c r o ir e .  ' « í  <= «*<■ b ' ™  ‘i .  S n  d e ^ ¡* sioiis qu on peiit voir que la  mission de la

• .«cc pólice analaise consiste vraim entdans la pro- i -  r x • - i v
LKS VILLAÜBS D 18SY BT DB vANVEb {gciion de Tindividu. Dans tou t le parcours , sac pour 1 m fantene. Parm i Ies nom breux

Le villace d ’Issy, u n  de ceux qui ont eu lo que d e v a i t  suivre l e  cortégeroyal une double ; l®s^cdu colonel H ennon- , j  i- i • nf
p l m  i  s o u f f r lr  d e L e u a  s i é g e s ,  c o m m e n c e  á  L i e  d e  s o ld a t s  c o n t e n a i t  Tes d o t s  d e  la  p o p u - j  B e r t h .e r  e s t  c e l u i  q u i  p a r a l t  r é u m r  lo  p lu s  f r q i s  a g e n t s  d e  p ó l i c e  s e  t e n a i e n t  a u x  a g u e t s  
s o r t i r  d e  s e s  r u i n e s .  U n  d e  n o s  r e p o r t e r s  l  a  l a t ió n .
parcouru hier en détail, e t a constaté qu un  i;ne foule compacte, rassemblée autour de 
tres grand nom bre d ’ouvriers étaient oceupés Buckingham-Palace, altendait la sortie de la 
¿  la  reconstruction des maisons incendiéeset reine et le déparl du cortége roya!. L’empe- 
détruites. Les travaux do la  m airie soni d é já ; reu r Napoléon, l’im pératrice et le prince im- 
entiérem ent termiuéa. Mais, ce qu’on ne périal, invités par la reine depuis plusieurs

d e  s a n tó  e t  « u 'o n  ? a it  im b u  d e s  p r in c ip e s  m o -  d a  h dOO fp. J«  n ’avais  p as  de f«nd« (lestinés A ce 
narch¡ouP «! Ifis ru n ir is  s u s u e c ts .  payem «r.t; ruáis com m e la  ía i lh te  e m enatja it, _\a

A? • 1 • r - l n t  ;i« Ti/MíQ vonnnc! lu i tÍ8 faipe u n  m a n d a t au  n o n id e  C hevert, m a ^ n ,
Monsieur, luí dn^nt-ils, nous venon ., m anjat qui put étre payé immédiatement. Loin 

S0U9 la  garde de votre honneur, vous coniier commettre une mauvaiso aotion, ,ie crois en
u n  pros- avoir fait une bonne.

grave- j). Parlez-nous du pout d’Andé?
U. J ’iivais fait construil'p ce potit et je donnai 

lie féle pour son inauguratíon.
D. Kt dans les frais de cette féte vous avez com- 

pris certaines dtlpenaes faites á i’occasion ducon- 
I cours re'gional ?
j R. Rien ne m’ayant été réclamé, j'avais cru 
' que tout avait été payé.

D. L)u reste, cette affaire regarde plutót votre

bien qu’ils eussent ét<i cites comme témoins i  
ch.irgft.

L'ñiémoina relaté un fait contre latnoralitéde 
M. Janvier. Un commissaire de pólice de París a
rapporté plusieurs faits du m«me genre. 

Les avis sont tr¿s partagés sur l'ississue du

étes d ’une opinionopposée; m ais votre loyauté 
est bien connue; voulez-vous vous charger 
de notre ami ?

Le docteur A . . .  prom it. On ne su t jam ais 
commeiit cela se f i t ; m ais, dés le soir méme,

proces.
L’audience est levóe k  cinq lieures et demic.

B IB L IO G K A P H IE

i K ) u r r a  jam ais rem placer, ce sont les m ag n i- , jo^rs , traversent la place et entrent dans le 
íiques arbres qui bordalent la  route depuis la palais. Le prince et la  princesse de Galles a r-

l ivent á  onze heures et demie, salués par des
acciamations enthousiastes. On est certain

propriété du comte Delépine juaqu’aux Mou-.: ,.i 
l i n e ^ ,  e t qu 'il a fallu couper pendant le a<
siége de Prussiens. Au fort, les travaux de q u ’il assistera á la cérémonie, et cette nou- 
déblaiem ent sont presque complétement te r- veüe, courant toute la ville, rapide comme 
m inés. Méme aotivitó dans le viü»ge de Van- i l’éclair, m et le com b'e au  bonheur e t á I’ex- 

celui-ci a eu m oins á souffrir qu ’Issy ; pansion de ces braves Anglais, si nobles e t sives
les maisons y sont 
clairsemées.

du reste, beaucoup plus

LBS ÉGLISUS

Voicl, en quelques lignes, l’é tat actuel des 
principales églises de Paris qui on t eu á  souf­
frir  de la Cominune et de la  guerre des
rúes

Notre-Dame. — Hier a été remplacée la ma-

ioyaux quand ils ne sont plus m archands 
Enfin le cortége royal paralt. Ilestprécédó  

de sir Thomas, Mac-Mahon, entourés d ’un  
brillan t état-m ajor qui ouvre la  m arche. 
V ienuent ensuite les hussards du prince de 
Galles suivis par la  voiture de gala du  prési- 
dent de la cham bre des communes. Puis ap- 
paralt le carosse ciu duc d 'E dim bourg ; le 
prince A rthur est auprés de luí. Mais l'émo- 
tion est á son comble lorsqu’on apertjoit la

de chances de succés. II contient, en tre  autres , k  deux pas de la m aison de santé, e t ne quit- 
disposiüons, un  com partim ent en fer blanc á j ta ien t pas la  porte des yeux, soit do jou r, soit 
sa partió supérieure pour le transport des car-I de nuit.
touches. j Quatre jours aprés, on apprit á la pólice

Un charmant ouvrage en vers : les IlumUes,
, „ , “ • 1- de M. Francois Coppoe, vient de paraítre. suc-co-acaisé lioulangsr; MUS y rev.endrous^ ; ^ ^

D. > ous avez ensutle en relation avec M. Vil- í® r  i
tecoq? 1

U. (Jui; il était maire de Beauniout, et j'avais | M. Ciiapplain, un sous-intondant mililaire d«s
eu BOuvent l'occasion de lui remetire de I’arge n  p|,ig difitingué». s’est charcé de répondre á, M. le
pour des travaux et les malheureux de la com- . docteur Chenu, aiiteurdulivre : De la MorialHé

..'..ct nrvaif. ma /tii’tI n foil: vntor  ̂ j _. i> I  ̂ Kw—/., .4.. tLt nY .r R .n ,^ « lW T ^ rn < ,« 5 f is P 9  Q«me: c’est pour me rem bourser qu’H a fait voter  ̂ r fo n s /’Arméc. Le livre de M. Chapplain, qui
—  i q u e  . \ . . .  é t a i í  a ¡ p lu s tant d iv erses  so m m es par son  co n so il m u n i-  pjj.,! gong ig iWre • De V IntenAance rfu Cor

La c r é a t io n  d e s  c a is s o n s  d e  m u n i t i o n s p a r ' a m is  a v a it  r é u s s i .  l i s  c o n n a is s a ie n t  n ie n  le
régim ents va perm ettre d ’alléger le sac du 
so ld a t: á  l’avenír, les hommes ne por^eront 
plus que 81 cartouches au  lieu de 90.

La gamelle individuelle va é tre  remplacée 
par une petite m arm ite individuelle de la 
contenanca d ’environ deux litres e tdem i. Ce 
nouveau sysléme offre de grands avantages.

anifiaue lampe en argentdu matlre-autel, quebs ; reine ayant á  ses cótés la princesse de Galles, 
communeiix avaient volée. Cette lampe avait été toutes les deux calmes, heureuses, le regard 
«loimée par Louis XVIIl. Celle qui la remplace, ' attaché su r le prince de Galles comme pour 
«pioique Iróa remarquable comme orfévrerie, est surveillcr encore rexpérience q u ’il fait de ses 
beaucoup moins belle. On a également remplace • jjouvelles forces. Je ne saurais su ivrele  royal 
les lustres des clioeurs. cortége. ni vous décrire les incidents m inu-

Notre-Dame-de~Loreite. — Le baptistére, qui t¡eux m arquant chaqué pas. Les journaux, 
a ¿té brisé par les comrauneux,e»t completement. longtemps, vous ont appris et la m ar-
réparéaujourd’hui, et de nouveaux tableauxrem- q u ’il devait suivre pour aller á Saint-Paul
plácent lee toiles Irouées á coups de balonnelte 
par les fédérés.

.Saíní-Lourení. — On travaille activement A

et les appréts faits dans la cathédrale et sur- 
tou t le program m e do l’office divin. Je me

------------------, contenterai done de vous donner quelques
réparer les dentelles de pierre exténeures, qu a- ; physionomie de la cérémonie et
vaient brisées los projectiles communeux. i principaux personnages qui y o n tp ris

Saint-Eoátache. — Les travaux de réparation ^
I l’absido seront terminés dans le courant de La reine paraissaít étre merveilleusement 
lie aemaine. ¡ portante, et le sourire le plus gracieux
Sainí-.Vico/os-des-Champf. — Les ouvriers anim ait sa physionomie. Le prince de Galles

‘ •̂ -1. __ _________ ' __ »:iétait u n  peu palé ; on a rem arqué qu ’il_ était 
plus chauve qu ’avant sa maladie. 11 avait sur 
les lévres ce sourire franc et loyal qu ’on lui 
connait, et paraissaít étre enchanté de la ré- 
ception qui lui était faite. 11 saluait eonstam- 
m ent. La princesse de Galles n ’avait jamais

travaillent en ce moment á roparer les sculpturcs 
externes, dont un grtnd nombre ont été brisées. 
il a fallu en refaire «midreiuent plusieurs.

Saint-Elienne-da-M ont. — Le jubé, qui avait 
élé asBcz gérieusement endommagé, est aiijour- 
d’hui complétement restauré, et toutes les ins-
crintions orduriéres tracées par les communeux , , ,  ̂ i .
ont disparu des murs exté, ieurs. C'est l'égl-se de été plus charm ante. au  direm em e des dames. 
Paris Olí il y en avait le plus. Ln poste de fédérés On ne voyait dans ses traits auoune trace des 
s'y éu it en effet établ*. ¡ inquiétudes qui, pendant la  maladie du  futur

Sainí-Germain-l’Auxerrois. — On s’ocoup© ¡ roi d’Angleterre, l'avaient éprouvée. Le duc 
en ce moment de réparer le porlail, opéralion de Cambridge a été fort applaudi. 
tr¿8 délicaie et qui durera longiemps. | On a surtou t rem arqué parmi les troupes

Temple protesiant de la rué Sainí-Antoine. i qui form aient la haie dans le S trand une 
— Les travaux ne seront pas terminés avant deux , garde d ’honneur du 23® fusiliers de Galles, sa 
mois au moins. Les étais des murs ont disparu. m usique et sa chévre blanche en tete. Le lord-

m aire de Londres était en robe de velours 
pourpre, avec herm ine. Téíe nue, il a p ré­
sente á la reine le glaive de la cité. Sa Ma- 

I n e  grande réunion de l’oBuvre des dames  ̂jesté, aprés avoir touchó ce glaive, l 'a  rendu 
patronesae.s de l'CáH^uvre des orphelíns de la  lord-m aire, qui, toujours tele nue et le 
gnerre  aura lieu samedi prochain, dans l'éta- , giajve á la m ain, est alié se placer á cheval 
blissem entd’asile déjá fondé á Paris, 315, rué i devant la voiture de la  reine. On a rem arqué 
de Charenton. M”*® Thiers présidera la séan- i jg lord-m aire est un  excellent écuyer. 
ce,dans laqueUe on doit discuter 1 importante ] Lorsque la reine est parvenue á la ca 'hé- 
question de la mise en apprentissage des o r-i jon  arrivée a élé annoncée par Ies

HOMMES ET CHOSES

II y a  un  spectre qui, dans la víe politique, 
doit jouer, chaqué jo u r et á toute neure, un  
role bien autrem ent terrib le  que celui de 
Banco — c’est celui de la  Conscience.

Dans cet ordre d’idées, qui est trés loin 
d’étre une hypothése, M. Jules Simón ne doit 
plus oser se liv re rá a u c u u d e  ces monologues 
dont les m inistres, dans les tragédies, ont 
toujours eu Tinnocente habitude.

On peut bien dire hardim ent aujourd’hui 
que M. Jules Simón n ’a jam ais plus gaillar- 
dem ent égorgillé sa m ere, ou p lu tó t Tune de 
ses m éres, en se prononqant, dans son bu­
rean , pour la  loi contre la presse.

Suivant ce m inistre, intégre et de bon ap- 
péiit, non m oins que les m inistres de R u y  
Blas, cette loi est le « salut de la France « en 
ce qu’elle assure le « principe d ’autorité ». 
On a bien ri de la phrase, dans le burean , e t 
plus encore d u  radical relaps qui, autrefois, 
ne voyait le salut que dans la liberté illimitée 
de la presso, e t ne respectait nullem ent le 
principe d ’autorité.

loyal docteur.
Pourvu qu ’il ne  m ’attaque pas en díffa- 

m ation ! - . .
C h r y s a l e .

Samedi prochain, 2  mar.s, grand bal á l’hó- 
tel du  Louvre, donné par la Société philan- 
thropique savoisienne. Ce bal sera c trta ine- 
m ent un  des plus beaux de la  saison.

Le conseil de la  Société a  décidé que la 
moitié de la  receíte serait versée pour la dé- 
livrancc du  territoire.

L’orchestre sera dirigé par Desgranges. On 
trouve des billets á  l’hótel du  Louvre. — 
P rix  : 10 fr.

L E S  T R ÍB U N A U X
COl'R D’ASSISES DE LA SEINE-INFÉRIEURE 

Prásidence de M. Félix, conseüier.

AKFAIRE JANVIER DB LA MOTTE

iMerrogaioire de Janvier de La Motte
1). Depuis quelle époque étes-vous dans l'ad- 

ministralion?

cipal.
D. Que s'est-il passé lors du concours ré- 

gional 'I
R. L'arrivée de l’empereur était attendue, qu 

plutót désirée; nous décidámes, pour le recevoir 
plus dignement, qu’une expositiou d’horticuUure 
et un concours liippique seraient ajouiés au coii- 
cours régional. Seulement je n’avais que 20,000 
franca pour faire face á toutes ce» dépenses ; les 
primes seules y eutraient pour plus de bÜ.OüO fr ; 
il me fallait done áu moins 70,i 00 fr. Je ne cal- 
culai pas, je vidai mes poches, jo fus á l'étranger 
acheter des fleurs; je dislribuai des billets de 
sppclacles, des secours, etc.

D. Vous auriez pu payer vos fournisseiirs avec 
des mandats.

R. Je ne connais que M. Poulel, le marchand 
de fleurs, qui les acceptait.

D. Kt Monuier, le connaissez-vous?
R. Qui, c’était le seul loueur de voitures sur 

lequel je pusse compter ; il me transportait dans 
mes tournées, et comme il avait fait aussi des 
charrois pour moi, je  portáis tout cela sur le 
méme compte.

D. Pourquoi gardiez-vous toujours entro vos 
jiiains des somines que vous deviez déposer á la 
recelte générale ? Celane s'est jamais vu.

U. Ali! c’est qu’aucunpréfetii'a jamais été

a
paru sous le uire • jje im iennance au  oorp» 
médical et de la Mortalité dans l’Arméc, est un 
ouvrage des plus intéressants ponr toug les gens 
qui ont traite ces questions spéciales et si impor­
tantes pour nos armées en campagne.

La librairie Germer EaíUiére raettrx en vento 
dans quelques jours lo I®*" volume de VEnqnéte 
pavlemeniaire sur l'insurrecíion da 18 mars, 
publie'e par l’Assomblée nationale. (Déposition de 
MM. Thiers, Mac Malion, Trochu, Jules Favre, 
E. Picard, J. Ferry, Le Fió, Vinoy. Cresson, Mct- 
tetal, Marseille, Cláude, Lagrange, Floquet, amiral 
Saisset, Schcelcber, Tirard, A’autrain, Vacherot, 
d’Aurelle de Paladines,de Ploeuc, Laoglois,TolaÍn, 
Corbon, etc.) 1 vol. in-b° á 2 colonnes : llj fr.

LES ORPHELINS DE LA GÜEKBB CIVILE

R. Depuis lSh7. J'ai débuté comme sous-préfet 
á Dieppa. De lá je  suis alié á Monde et de la á 
Evreux.

D. Oii se sont passésles faits qui vous sont re- 
prochéfl? Vous savez de quoi je veux parler ; il 
8 agit des faux visas et des fausses approbations 
donnés á des mandats ficiifs- D’aprés raccusation, 
c'éiait un moyen de cacber vos embarras íinan- 
ciers et de pourvoir á vos dépenses personnelles.

question 
phelins.

UNE FEBLE UIRACULEUSE

Une perle, plus belle certainem ent que celle 
q u ’avala Clóopátre, est exposéeen ce m om ent 
ebez un  bijoutier de la galerie Montpenaier, 
a u  palais-Royal. C’est, de l’avis unánim e, un 
des plus beaux spécimens qu’on a it vus de-

{íu isdes centaines d’années. Le d iam éirede  
a perle en question est, en eíTet, de prés de 

deux ceníim étres, e t son orient est d ’une 
limpidité parfaite. Ce magnifique joyau n ’est 
pas á  vendre et a été mis en dépót chez le 
bijoutier en question par M. le comte de T 
qu i le lui a  confió en partan t pour un  long 
voyage.

LE DOCTEUR PILLOT

Parm i les affaires inscrites au role du 5® 
conseil de guerre, se trouve celle de Pillqt, 
m em bre de la Commune, qui aprés la défaite 
de  l’insurrection é ta it passó pour mort.

Pilíot était docteur en médecine, mais avant 
il avait requ la prétrise, e t plus tard, quand il 
e u t jeté le froc aux orties, il se servit de ses 
connaissances théologiques pour défendre 
l ’athóisme, ce qui lui valut de la part de 
Proudhon, une page d ’éloges.

En parcourant VOfficiel de la Commune. 
on  peut voir que lorsque le citoyen Urbain 
¿em anda l’exécution de la loi sur les ótages, 
le a^octeur Pillot se rallia á cetíe proposition. 
Voici ses propres paroles :

« La grande question du moment est d  a- 
néantir enncmts. Nous sommes en révo- 
iution, il /a u t  agir en révolutionnaires. II faut 
instituer u ii tribunal qui juge et fasse exécu-
te r ses arréts. »  , .

Le docteur Pillot e s t ágó de cinquante-huit 
ans et jouissait d ’une ceilaine aisance. II avait 
élé Tiommé m em bre de la Commune par 
3,A75 voix. C’éU it l'am i intime de Vermo- 
rel, qu ’il avait défendu plusieurs fois, en pu- 
blic, contre les insinuations plus ou moins 
fondées qui all-úent 1 atteindre dans sa vie
d ’homme politique. *

On croit que le docteur Pillot sera dófendu
p a r M® Albert Joly.

salves des canous du pare. Le prince de Gallos 
portait Funiforme de feld-m aréchal; los au­
tres princes étaient égalem ent en uniforme.

Les portes de la cathédrale n ’ont été ou- 
vertes qu ’á huit heures, mais elles étaient 
déjá assiégées par les porleurs de billets dés 
avant sept heures. Aussitót que la reine a  eu 
oceupé la  place qui lui avait élé ré.-ervée, le 
Service a commencó. Le chtpur se composait 

; de plus de deux ceñís exécutam s, choisis 
: parm i les princqiales calhédi ales, sous la di- 
; rection de M. W im m . Le Te D eum  d ’actions 
' de gráces a été chantó. La cérémonie a été 
cióse par la bénédiclion qu ’a donnée l’évéque 
de Londres. Les canons de la Tour et du Pare 
ont bruyam m ent alors annoncé que tou t était 
term iné.

Toutes les dispositions avaient été bien 
prises par les autorités, e t l'on n ’a eu á dé- 
p lorer ni dósordre ni accident.

D ei D eo: mots sublimes qui généralisentad 
rnirablem ent toute la morale ; mais M. Ju les 
Simón n ’a jam ais rien  rendu oslonsiblement 
á  César, c’o 't-á -d ire  á  I’autorité  constituée, 
quelle q u ’elle fút, e t encore m oins á Dieu, 
puisqu'il faisait décrocher son image des m urs 
deséceles. II est vrai mu’íI obtenait, dit-on, 
beaucoup de choses pour lui ou les siens d ’un 
pouvoir detesté, ce qui induit á  penser qu ’il 
faisait sa petite priére tous les m atins, comme 
u n  m em bre de la Société de Saint-V incent de 
Paul y est tenu.

M. Thiers d it souvent de l u i : u C’est un  
politique 1 r  11 est retors, en effet. Ne dit-on 
pas qu ’il s'est prononcé tres énergiquem ent 
pour qu ’on laissát M. de Chambord publier 
u n  nouveau m anifesté? C’ólait trés fort.

Aujourd'hui, les orléanistes ont organisé 
une machine de guerre dont Henri V ne se 
relévera p a s ; M. Simón est un  des conseillers 
les plus écoutés.

Que fai^a t-on á Anvers? Dea manifesta- 
tions. Le Roi recevaitses sujets : il en venait, 
de tous les cótés, u n  grand nom bre , m üle á 
quinze cents. Les mémes repassaient peut- 
etre plusieurs fois. « C’est toute la France, 
sire, lui d isait-on; chacup de ces pélerins re­
présente plus de Irois mille citoyens. »

Un pélerin dit toujours cela ; c’est tres flat- 
teu r de se figurer q u ’on représente trois mille 
citoyens au  moins. Et M. de Chambord de se 
figurer qu ’on lui d it la vé ritó : enconséquence, 
fidéie á  son principe, il attend  qu ’on le rap- 
p e lle .. .  II a ite n d .. .

II y a u n  trés bel orm e dans le jard ín  de 
l ’hótel Saint-Antoine d’Anvers : il a  dú rester 
daiis cette ville.

UNE INVENTION DE POLICE

L’opinion que le complot dirigé contre 
M. de Bismark n ’est qu 'une simple invention 
de pólice commence á s’accréditer beaucoup. 
Voici lea renseignem ents que nous recevons á 
ce s u je t :

L’idée prem iére viendrait de M. de Bis­
m ark. qui au rait organisé toute l’affaire avec 
M. Stichen, le directeur de la pólice prus- 
sienne.

II a  été róservé á la correspondance offi- 
cieuse S tern  d ’annoncer á  l’Europe qu ’un 
pharm acien polonais et u n  catholique fanati- 
que avaient completé contre les jou rs de M. 
ae Bismark.

Ce complot, imaginé dans le silence du  ca- 
binet, avait pour buL : d ’abord de rendre á 
M. de Bismark sa popularité, cnsuitede com- 
promelti*e le partí catholique, á qu i on fai- 
saii rem onter Vinsligation du  complot.

Mais á peine la nonvellea-t-elle été lancée 
par le télégraphe et les journaux officíeux 
prussiens, qu ’une mófiance gónórale s’est 
m anifestée contre elle, non-seulem ent dans 
la  capitale méme, m ais dans toute l’Europe.

Les journaux  catholiques ont été les pre- 
m iers á repousser l’idée qu ’u n  de Ieurs parti- 
sans pouvait tramen de sí noirs p ro je ts ; Ies

I£ PRINCE DE GALLES A SAINT-PADl 1 journaux  démocratiques se sont moques du
; zéle de la pólice, e t les journaux officíeux ont 

■' été forcés de se ta ire ; car, selon toute appa-
Loudres, le 27 février soir.

Des próparatifs immenses se faisaient de­
puis plus de quinze jours dans les rúes et sur 
les places par lesquolles devait passer le cor- 
íége royal. Je n ’entrerai pas dans des détails 
á  ce sujet, car il serait impossible de dire la 
•centiéme partie de ce qui a  été fait. 1 out ce 
que  chaqué possesseur de maison, de bouti- 
que , chaqué locataire, pauvres ou riches, ont 
pu ínventer pour orner de fleurs, de l»nde- 
rolles, de drapeaux, de guirlandes, d  écus- 
«ons entremélós et form ant des dessins, sou- 
van t pechant contre le goat, mais presque 
toujours d ’une grande richesse et su rtou t 
d ’uno varióte infanie; tout cela, dis je , a  óié 
fait á  rinstigation des journaux publiant tous 
les joui’S de longues colonnes pour foum ir 
des piaos, des conseits, afín de ne rien laisser 
¿nachevó pour le grand jour.

Aussi hier Londres présentait un  aspect 
qi^e l’on nesau ra itjam aisoub lier. C 'ótaitune 
trtvnsformation féerique rehaussée par un  
m i^nifique temps. Les maisons avaient á  pea 
p ros conipléU'ment di.'«paru sous Fornemen- 
tatift'Ci dom  ou les avait chargées. .Mais com- 
m ent vous parler de la foule ? Com mentvous 
décrire i'anim atioa qui régnait partout? II 
fau t pour en  avoir une idée s'Imaginer une 
sorte de m er vivante, dont les flota composés 
de  toute une popuiafíon enihousiaste cou-
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qu'aucnn  p re ie t n  a  ja m a is  e ie  dans
ma posilion.

D. C’est malheureusement vrai. ün vous payait 
cependant bien vos frais'?

R. ne les ai jamais demandés.
D. Vous avez élé á Faris avec M. Bouasavit?

Proposition concernant les ayenís du trésor 
public.

L’ordre du jour appelle la discussiou sur la 
prise en considéralion de la proposition de M. 
ílervé de Saisy et plusieurs de ses collégues, sti-

1/ > o u o w v . . .  _____- ______ _________  pulant qu’il ne sera per?u par les agents du Tré-
R. Je Favais prié de m’accompagner pour qu’il j sor public aucune cqmmission, remise ou l^nifi- 

constatát les dépenses que je ferais, et je le priai I catión quelcooque d intóréts sur le produit des 
d'éievcr le mandat de 2,000 franca á 9,000 franes, impóts nouveaux dont la création a pour origine 
Bomme au il savait que j ’avais réeliement dé- les malheurs de la trance.
oensée 1 proposition est prife en considération, et,
^ I). Et Faffaire du théálre'? sur la demande de M. Margaine, elle est renvoyée

R. Ces sommes ont éié dépensées pour faire á | á la conimifesion du budget. 
de pauvres artistes des cadeaux minimes

rence, le terrible assassin de M. de Bismark 
est... un individu fort inoffensif.

Voici Ies renseignements qui nous parvien- 
nen t de source oertaine su r ce personnage : 

« Le pharm acien polonais s’appelle W es- 
terw elle ; c’est le fils naturel d ’une comtesse 
polonaise et d ’un  noble belge. 11 n ’a jam ais 
connu ses parents et a été élevó par M. W es- 
terAvelie, qui a fini pa r l’adopter.

»I1 est vrai que le jeuneW esterwelle a  causé 
peu de joie á  ses parents d'adoption. Il é ta it 
négligent, turbulent, e t au lieu d ’étre p ié -  
tiste, il ae m ontrait léger et de mauvaises 
mcBurs. Le pére a dono été tres satisfait lors- 
quo son fils a  quitlé, en 1867, la m aison pa- 
tem elle pour en trer dans les zouaves pontifi- 
caux, oü, du reste, il s’est assez bien (wnduit. 
Le revolver, ce terrib le corpas delicti, est 
déjá depuis des années la  propriété du  jeune 
W esterwelle, ̂ i  n ’était arrivé á Berlín qu’ap- 
pelé par une íettro de sa m ére d ’adoption. 
C’est le lendemain de son arrivóeque le jeune 
homme a été arrótó. »

Ces renseignements sont contirmes par la 
plus grande partie des journaux indópendants 
allemaiids, qui ajoutentq .i'aucun indice, au­
cune parole pronoiicée parFaccusó n ’ont jus- 
tifié los mesures de la  pólice. Ce qui prouve 
que tout cela est une invention de M. de Bis­
m ark et de ses satellites*

On prépare á la Chambre un  petit scandale 
politico-religieux, conire-partie des manifes- 
tations Moltu, m ais dont le m om ent ne me 
paralt pas adm irablem ent choisi. Le partí ca­
tholique ménage une ovalion á  Pie 1 \  e t des 
rem ontrances á Víctor - Em m anuol.

C’est Mgr Dupanloup qui manojuvre les fils 
de tou t cela, avec la conviction q u ’il tien t en­
fin son chapean de cardinal. II se voit d ’a- 
vance, faisant partie du  gouvernem ent de 
Favenir, au méme titre que M. de Frayssi- 
n o n o u  de M. de Latil, dont je  paríais l’autre 
jour.

II est d it que la  politique sera toujours un  
ablm e de contradietíons et d ’obscurités; e t 
que les choses qiii sont ou doivent étre accep- 
tées p a rle s  m assessont exposées á se vo irin - 
terprélées si différemment, selon que le vent 
souffle á Fun des quatre  points, qu ’on n ’y 
comprend plus rien.

Depuis quelques jou rs on peut rem arquer 
chez tous les m archands de photographies 
une image représentant Pie IX et Victor-Em- 
m anuel. Le pape donne le bras au  roi, et 
cette bonne paire d 'am is a Fair de chem iner 
bourgeoisement. dans Fuñe des rúes de Home.

Je ne crois pas que l’a rt des hérésies en 
iroages soit jam ais alié aussi loin, e t Fon 
vendrait un  de ces jours le comte de Cham­
bord donnant le bras á  Ja les Valles, que cela 
ne paraltrait pas plus invraisemblable.

II y a  u n  mois, á  peu prés, j ’avais vu un  
dessin pareil publie par u n  journal an­
glais, e t j ’en avais ri, en  me prom ettant d’en 
entre tenir le lecteur; m ais les événements se 
sont succédó, et Fon a toujours tan t de cho­
ses á  examinen que l ’on court aux  plus 
pressées.

Le photographe se sera d i t : L’idée est ab­
surde, mais excellente. Les bonnes ames 
achéteront cela comme du p a in ; elles croi- 
ron t Falliance de Césaí^et du  pape conclue 
décidém ent; e t comme, dans leu r esprit, les 
prétres finissent toujours par étre les plus 
hábiles, c’est le triom phe de la papaute as- 
suré. Dix mille exemplaires á un  franc, c’est 
h u it mille franes de bénélice!

Si Fimage a  été ezpédiée á  Home, ce qui est 
possible, le rire qu ’elle fera éclater dans la 
ville éternelle s’entendra au  delá des monts.

franchi.
D. Oui, votre systéme de défense est de soute- 

nir que vous ne vous étes pas enrichi dans votre 
admmistration.

R. .Assurém*»nt! je pourrais justifier que pen­
dant mon séjour dans le départemeat de l'Eure, 
j ’ai dépeusé plus de t’>00,000 franes, que ma fa- 
mille a payés et dont mes aduiinistrés ont profité 
en partie.

D. Qu'étiez-vous au moment oü votre famille 
a procédé á votre premiére liquidation?

K. J’étais préfetde l’Eure, c'est-á-dira de troi- 
siéme classe, aux appoinlements de vingt mille 
franes. Le fonds d’abonnement dont j'éiais lil)re 
de disposer sans rendre compteétait de 10,000 fr. 
Toutes mes dettes ont été payées par cette liqui­
dation.

D. Vous avez bientót repris vos dépenses exa- 
gérées.

R. C’est vrai, mais je  les ai payées de mes de- 
niers.

D. On avait mis á votre disposition une sonime 
de ¿00,000 fr., mais cola ne vous a pas suffi.

R. J'ai fait des folies, cela est certain; je les 
avoue, mais je  les expie cruellenjent depuis un 
an, avec cette consolatioii, toutefois, que la syni- 
pathie du plus grand nombre de mes adminis- 
trés m’a suivi dans mon malheur.

D. II est naturel qu’un fonciionnaire soit en- 
touré de aympathie et qu’on hésite á l'accuser.

D. Nous n’avons pas á faire ici le procés de vo­
tre administration. Le fait qui nous occiipe, c’est 
qu’il s'y est produit des irrégularités considéra­
bles. Ainsi, pour parler d'un premier fait, vou» 
vous étes fait remeiire par Boulaoger des mémoi- 
re s’fictifs, comprenant une somme de quinze 
mille franes desiinée á payer vos propres dettes.

R. Je dois d’abord proiesier de la probité de 
M. Boulanger, et voici sur ces 15,000 fr. les^x- 
plications que je puis donner. Pour ta coiist: 
tion des archives, ü avait éié vote' 105,000 franes, 
et il en fallut plus de 150,000. Comme certains 
ouvriers ne pouvaient atiendre le payement de 
Ieurs journées, je les payáis de ma poclie, et ces 
déboursé?, que je fis rentrer plus tard par ce 
mamlat, se moutérent á 15,000 franca. M. Bou- 
langer savah que j'avais bien dépensé cet argent 
en lerrassements, en fleurs et en ariire» pour le 
pare de la préfecture, que j'ouvrais d’Iiabitude 
aux populations.

D. Vous voyez dans quelle voie vous entriez. 
Ainsi, selon votre systeme, un préfet auquel il 
aura été accordé 10,000 fr. et qui en dépensera 
5,000 de plus, aura raison.

R Je croyais bien agir en faisant ainsi.
D. Du reste ce premier fait est prescrit;je 

n’en parle que pour instruiré le jury de vos ha­
bitudes administratives.

U. Je ne voudrais pas m’abriter derriére cette 
prescription.

D. Vous n’en avez pas le droit. J ’arrive au pre­
mier fait sur lequel nous avons á vous juger. 
Vous avez ret^u diverses sommes destinées aux 
ouvriers cotonniers ?

R. Oui, ces sommes so montent au total á 
1¿7,000 franes que j ’ai dislribués aux maires. 
aux ouvriers, aux malheureux, sans jamais de- 
mander de re^us. Plus tard, j’ai pu retrouver les 
traces de 98,ÜUO fr., ot quitus de cetiesommea 
été donné au receveur genéral pour les exercices 
1853 et 185¿. La meilleure preuve de larégulari- 
té de ce compte, c’est que plus tard on ne m'a 
plus demandé á justifler que Femploi de ¿9,000 
franes, somme qtii, ajoutée aux &8.0f)0 dontnoua 
venons de parler, fprment les 1¿7,000 que j ‘a- 
vais recias. Quantaux 8,000 fraocsde M. Pouyer- 
Quertier...

D. Nous savons que vous en ave/, fait l’usage 
auquel ils étaient destinés.

D. Arrivons aux faits relatifs au voyage de 
l’emperenr á Evreux.

R. Ce voyage était inatíendu, je  diis prepáre 
par conséqueut dos mesures rapides puur rendre 
cette féte digne de celui á qui elle éiaii offerte. 
Je fis vpnir plus de 10,000 vieux soldats ou pom- 
piers, et comme il me fallait de l’argeiit pour 
payer ces voyages et tous ces frais, je m’en pro-» 
curai en en empruntant.

D. Pourquoi ne vous ¿tea-vous pas adressé au 
conseil géuéral?

R. II n’y avait pas alors de seesion.
P. Lorsque vous avez présente vos comples, les 

conseillers généraux surent-ilt; qu'ils payaient 
des mandats fictifs?

R. Ils ne pouvaient Fignorer.
D. Cependant, plusieurs conseillers généraux 

qui ont été interrogés ont affinué qu’ils l’igno- 
raient.

Dépút d’un rappO T't.

M. Wilson, au nom de la commíssion du bud­
get, dépose un rapport concernant les tabacs.

5iu’íc de la discussion du projet de loi aun 
l’cnrcgistrement

S I .  l e  |»H‘é N Í f l c u t  : Nous étions arrivés au 
§ 10, qui est ainsi con<;u ;

M Les titres nouveaux et recounaissances de 
rentes dont les actes cousliiutifs ont été euregis-

I). Sur les fonds destinés aux ouvriers coton­
niers,une ceriaiiie somme u’a-t-elle pas re(;u une 
autre destination?

II. C’est vrai, el striclenient cela n’eflt pas dü 
se passer ainsi.

D. Dites-nousen quelques mols ce qui se rap- 
porte á l'asile des aliénés, ou plutót á l’ameuble- 
ment de cet asile.

U. L’organisation en était pressante ; je fis ve­
nir un négociant honorable de Paris, je le mis . , .
en ranporl avec M. Bourcuignon, et je  remontai irés par le capital des rentes. » 
dans mon burean. Lá se borne mon intervention 1 demande le rej
dans reite alfaire.

I). Et cette chambre luxueusc de la préfecture 
de l’Eure, dont le prix, 17,000 fr,, fut p-irté sur 
le compte de l’hospice des aliénés.

R. Le conseil général, sachant que je  venáis de 
me remarier, et dans un sentiinent sympathique, 
avait voté des foads pour l’ameublement de cette 
chambre. En pensant qu’elle pourrait un jour 
servir á Leurs Majestés, je dépassai ce devis, et 
je soumis le compte au conseil qui Fapprouva.
Üuant á ce chifire de 17,(*00 fr., il ne faudrait pas
croire qu’ajouté aux autres ilépenses de la pré- périeures a 5,000 franes 
í’ecture, s’élevant en tout á 73,0(X) fr., il roprá- I franes. 
sente un chiffre qui puisse rivaliser avec celui 
drS frais faits dans un grand'nombre d'auires 
préfeciures.

II s'en manque, pour certaines, d’un million ou 
de plusieurs centaines de mille franes.

ejet de ce para-graphe.
U est adopté.
L’ensemble de Farticle I®*' est mis aux voix et 

adopté.
Art. 2. — Le taux du droit établi par Farticle 

précédent est íixé ainsi qu’il s u it :
A 5 franes pour los sommes ou valeurs de 

5,0lX> franes et au-dessous, et pour les actes ne 
contenant aucune énonciation de sommes et vu- 
leurs ni disposilions susceptihlcs d’évaluation;

» A 10 franes, pour les sommes ou valeurs su-
u'excédant pas 10,000

R. l’ardonl.on leur a posé une question á la- 
quelle ils ne pouvaient répondre que négaiive-

Les histoires de pólice sont toujours trés ; • on leur a demandé si on leur avait pré-
- - - ■ ' senté des mandats ficlifs pour des travaux qui

n’avaient pas été faits. C’est tout autre chose, ils

Intei rogaioíre de Dourguignon.
D. Au point de vue matériel des faux, vous re- 

connaissez tous les trois les avoir commis. Nou.s 
examinerons l’inientioii. Bourguignon, vous étiez 
archiiecte du département?

II. Uiii, depuis 18ÍU. Mes appoinlements ont 
été d'aljord de 800 franes, en deruier lieu ils ar- 
rivaicid á 3,0o0 í'rancs.

1). Vous touchiez des droits de 5 0/0?
U. Uiii.
D. Sur toutes les affaires du département?
U. Oui, sur toutes.
D. N'éiait-ce pas contraire á un arrété d’un 

préfet de l’Eure, M. Passy?
U. Oui, mais c'est M. Passy lui-méme qui a dé- 

rogé en ma faveur á son arrété. Plus tard, tous 
les préfet» d’Evreux ont continué, et jamais les 
conseils généraux n’ont élevó d'objecüou.

D. Voiis dev^z étre interrogé sur trois ordres

par

» A 20 franes, pour les sommes ou vateurs 
supérieures A 10,000 franes, mais n'excédant pas 
20,0(X) franes;

» A 50 franes, pour les íonmies ou valeurs su- 
périeures á 20,0(ÍO franes, mais n’excédant pas 
50,OuO franes;

n El ainsi de suite á raison de 50 franes 
chaqué somme ou fraction de 50,000 franes;

» Si les sommes on valeurs ne sont pas déter- 
minées dans l’acte,'il y sera suppléé conformó- 
ment á Farticle lü de la loi du 22 frimaire an Vil. n 

M. íli^ .b c rt dépose un amendement tendant 
á modifi* r  le mode suivant lequel le taux du droit 
sera éiabli, c'est-á-dire qu’il soit gradué de milla 
en mille frauos.

SI. D iic a iT C  appuie cet.amendement. 11 
ignore ce que rappoitera ce nouvel impót, mais 
il faut qu'il soit net, précie, et qu'on puisse en 
évaluer le cofli d'une maniére égale pour tous.

Ifl. í c  p r^v itfica it : L’amenderaont u’ayant 
pas été examiné par la commission, je dois con- 
sulter d'abord l'Assemblée sur la prisq consi­
dération.

M. le ministre üeN P'anucew. — Maía 
nous acceptoDs la discuss]';^ ,̂

JH. l e  P**<^*t**_^uf. — Il faut se conform er
de faits : le premier est relalif aux treize mémoi- ( au róglement-
res d’illumiaationsde Lavoüée. Vous auriez com- \ Lamen considération, est reu-
pris les dépenses du préfei dans celles da la pré- 
fecturc, cortifté et touché les honoraires Le 
était faux, puisque ^ons vérifiiez com'" g exaets 
des mémoires inexaets, et vous v -̂^g reridiez con­
pable de concussion, puisr̂ '̂̂ e vous porceviez sur 
un compte départeiRéntal des honoraires qui ne 
])Ouvaient se rapporter qu'á un compte particulier.

R. La distiuciiou des liluminations publiques et 
privées était un peu délicate. L’expen s’est trom­
pe. II est possible qu’il me soit échappé quelque 
iiepense minime, qu'au lieu de mettre au compte 
du préfet, j ’aurai mise par mégarde au compte du 
départoment; inais aurait éie lá une erreur sans 
portée et excepiionnelle.

D. (^u’avez-vous ádire  sur Ies mémoires Char- 
det mis au nom de Cheret, l’entrepreneur? Qui a 
dourié l'idée de la combinaison'?

R. II s'agissait tle fonds affectés u des répara- 
tions de báiiments départemenlaux, et c’est alors 
que, pour payer Ciiardet, on a mis le mémoire au 
ñora de Cheret, qui était l’entrepreneur.

D. Vous ne répondez pas á ma question.
R. Je me suis cru couvert par le chef de la di­

visión de la comptabilité.
D. Done, par le préíet. Cependant Janvier a 

prétendu qu’il avait seulement iaissé faire. Vous 
pensez que l’idée de ces mémoires fíctífs est ve- 
nue de la préfecture?...

Passuus á l'asile des aliénés. Je ne parlerai pas 
des devis dépassós et des exagórations des dépen- 
ses; vous ave/ été eondamué á rembourser...

R. Condamné! non, monsieur, l'alTaire estpen- 
danta.

D. Vous étesactionné?
R. Je n’eu sais ríen du tout.
D. Vous n’en savez rien j voyons, la réponso 

n’est pas sérieuse?
R. Si fait, elle l’est.
D. Non, elle ii’est pas sérieuse. Mais ces faits, 

je  lerépéie, sont ótrangers á l'accusation.Cequi 
s'y rapporté, par exemple, et d’une fa<;on grave, 
c’est le transporl du prix partiel de la chambre 
privée au préfet sur les prix du mémoire Racault 
pour l’asile des aliénés.

R. C'est d'accord avec M. le préfet que cela a 
été conveiiu.

D. C’est incontestable. 11 vous envoyait une 
note ainsi cqn<jue : « Avez-vous modifié les prix

ye á la comiaissioii.
M. K*aiil R esN on  défend iin amendement 

qu’il a déposé et qui tend á élcver un peu la qu(v 
lité de l'impót, c’est-á-dire á substiluer au droit 
gradué un droit proportionnel de 2 1/2 0/0. 11 
insiste pour que le principe de proporiionnalitéi 
dans l’impót soit slrictement observé et il dó- 
monlre que le texte du projet s’en écarte, car il 
frappe surtout Ies pelits capitaux et il épargn^ les 
grands.

Je demande le renvoi de mon amendement á la 
commission. — (Appuyé.)

L'Assemblée prononce la prise en considéra­
tion et le renvoi á la commission.

u Art. 3. — Si, dans le délai de deux années ¿  
partir de l’enregislrement des actés spócifiés ca, 
Farticle I®'ci-dessus, la dissimulatioii des som­
mes ou valeurs ayant óervi de base á la percep- 
tion du ílroit est établio par actes ou écrits éma- 
nésdes partís oupar des jugements,il seraper(;u, 
indépendamment des droils simples supptémen- 
taires, un droit en sus, lequel ne peut étre iufé- 
rieur á 50 fr. >»

H . S é b e r t  propose de remplacer la derniére 
phrase par celle-ci: 11 seraper^u « un droit sup- 
plémentaire égal au premier et qui ne pourra Gire 
moiudre de lü fr. »

La commission repousse i’amendement.
L'amendement est pris en considération et ren- 

voyé á la commission.
« Art. ¿. — Les divers droits fixos auxquel» 

sont assujetti.s par les lois en vigueur les actes 
civils, admlnistratifs ou judiciaires, autres que 
ceux dénoinmés en l’art. I''*', sont augmeiités de 
moitié; les actes de preslation de seriuentde.^; 
gardes des particuliers et des agenta salaries par 
l’Eiat, les départements et les communes, dont ie 
traitement et les accessoires n’exeédent pas 1,500 
franes, no seront soumis qu'á un droit de 3 fr!«

!H. IS é lic r t  en demande lo rejet en faisan c va- 
ioir qu’il s’agit de pelits droils poriant sur dé pe- 
tits actos et frappant surtout les classe?. pautTes 
ou peu aisées.

II croit qu’il faudrait dégrever surtout les actes 
respectueux qui sont destinés i  faciliter les ma- 
riages.

Aprés quelques ob^ervations de M. Mafhícu-

intéressantes et passablem ent instructives 
celle que je  vais raconter particulíérem ent. 
Je n ’en nommerai pas les personnages e t n ’en 
fixerai pas Fépoque, et pourcause-

X... était recherchó par la pólice et traquó 
vivement de domicile en domicile; cependant 
on avait finí par pendre sa trace. On se m it á 
épier tous ceux qu ’on supposait étre ou ses 
amis ou en relations aveo lu i : c’est Fenfance de 
Fart. A toptes les portes de Parjs, ^ tous leo

ne pouvaient pas dire oui. 11 falLiit leur deman- 
<ler s’itg avaient oidoncé le payement des mandats 
lictifs pour des dépenses qui avaient été falles 
réeliement.

D. Saviez-vous qu’on avait emprunté de Far- 
gent pour vous á M"*® Verdurie et á MM. Simón 
et Leiort.

R. Non, je Fignorais, m aisd’ailleurs cet argent 
a été rembourse.

Racault ? » Et vous répondiez : « Üui. » Com- ¡ Bodet et une rénonse de M. Malens, qui rédame
------ ----- ------- ---------  —í.__ A -----------:n- 1 la confection d'une liste contenant la nomencla-

ture des actes judiciaires, Farticle ¿ est adopté.
K . S é l i r r t  retire deux anieles additionnels 

qu II ayait dóposés et qui étaient relatifs, Fun á 
un droit sur les mainlevées d’inicriplion conseu- 
tie par le Cródit foncier, Fautre les avances faitea 
par la Banque de France.

« Art. 5. — Sont soumis au droit proportion­
nel d’aprós les tarifa en vigueur:

'> 1® Les ordres, collocations et distribut'.nn^ 
de sommes quelles que soient leuís for'neset 
i(üi ne coulieiment ni obligatian p- trans-^ért nar 
ledébiteur;

« 20 Les mutations de propriété de navires, 
^ i t  tota es, son jwrur’ ieg. Le droit est percu! 
soit n ir l acto ou ’.e procés-verbal de vente, soit 

’.fion faite pour obtenir la francisa- 
immaíriciile au nom du nouveau pos-

(i¿ de la loi du 21 avril 1818

ment avez-vous pn vous préler á une pareille 
fraude, destinée á tromper le conseil général ?

R. C’diait toujours une dépense du départe­
ment, puisqu’il s'agissait du mobilier de la pré­
fecture. Le ministre a approuvé les mémoires 
Racault.

On procede ensuite á Finterrogaloire de Boul- 
langer et Wittecoq. Puis vient Faudition des tó- 
moins.

N ous recevons la  dépeche su ivanf^  '
n

1,1 , . . .  ,.ouen, 27 février.
.«j lémoitis OMt été entendus; le pro-

l\\

L.! M

Ayuntamiento de Madrid
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M. C la u d e  <Mtíurth¿) rvclame laguppreasíon t 

du § l•^
SI. R a m e a u  vient dáfendre le maintien de 

la rédaction de la commisBion. Loraque le créan- 
♦*ler, (lit“il, reooit du juge le droit de receroir 
•une portion de f»a crdancc, l’Etafc l’a frappd d'iin 
droii do 50 c. 0,'0. On objecte qu'il en doit étre 
auiroment par im ordre amíable. Mais 51 siiflira 
<io rápondre qu'il n'y a qn’unc serte d'ordres, 
q u ’ÜB Bont tous judiciaires ; mais que le légísla- 
íeur, dans l'intórSt de la propriéte fonciéro, a 
soulement alldgd le poids do la d5stri)>ution dans 
c e rc o s  cas; do 1¿ ce qu’on a  appelé les ordres 
amiables. Mais r¡mp(')t dú par la créance ne doit 
pa* moics íubsister, malgrd le!< ddeisione con- 
iraires de la Coiir de cassation. (Tres bien!) 

T’article 5 est adoptd.
« Art. Ü. —- Les obligations impostes au j>re- 

ii0ur, dans le cas de location verbale, par l'artt- 
d e  11 de la loi du íi3 aofu 1871, seront accom- 
phes á l’avenir par le baílleur, qui sera tenu au 
payement de» droits, sanf son recoiir? <-oiure la 
preneur. '

M Ndamnoins les partios restent solidaires pour 
Je racouTrement du droit simple. '>

Aprés quelques ezpticaiions du rapporieur en 
rdponse A M. Cberpin, Tarticle C asi adopté.

« Art. T. —• Les mniations de propriéié á lilre 
onéreux de foncls de commerce sout somnises á 
un droit d’enregistrement de 2 IV. par 100 fr. Ce 
droit est perqu sur le prix da la vente de Tacha- 
lange, de la cession du droit au bail, et das ubjets 
mobíliors ou autres survaiit á Tezploilaiion du 
fonds, A la seulo exception des marcliandises 
neuves garnissant le Ibnds. Ces marchandises ne 
seront assujelties qu’á un droit de 50 c. par 100 
franes, á condition qu’il sera stipulé pour elles 
un p rii particulier, et qu'elles seront désignées et 
«stimées, aríicle par article, fians le contrat ou 
dans la déclaration. »

M. deinaude qu'on rétablisse Tur-
líele .7 du projet primitif du gouvemement, qui 
¿tablissait un droit de h 0/0, au lien de 2 0/0, sur 
Íes mutation» depropriéié á litreonéreux de fonds 
de commerce.

43. fait observar que, le pre­
mier locataire ayant payé un droit de 20 centimes 
par loo fr., le cessionnairo, en payant un nou- 
veau droit da 2 fr., supporterait une chíirge exor­
bitante ; auasi Toraieur propose-t-il Tadoption 
d 'un amendement qui rédnírait ce droit d ÍO cent, 
par lOüfr.

H . l i e n o i 'l  partage Topinion de M. Langlois 
e t défend le projet du gouvemement, qui fíiait A 
íi fr. pour 100 fr. le droit sur ce genre de m u'a- 
lions.

Au no!U do la commíssion, M. Ducarrecom- 
bat Tamondement souli^nn par MM. Langlois et 
JLenoi'il.

ü  n’est psB adopte'.
I n amendement do M. .lournault, proposant. 

d'accord avec la commission, d'ajouter aprés les 
mots « ... de fonds de commerco » ceux-ci : « ou 
de clieutéle. »

Rejet d’un amendement de M. Lespinossa sup- 
.►rimani ces mots : « de la cession du droit au 
'lail, n et demandant de terminer Tarticle aiiisi :

La cession du droit au bail conlinuera á resler 
passible du droit d’onregiatrement ordinaíre en 
jnatiére de baiix A loyer. »

L’ariicle 7 est adopte.
M Art. 8. — Les actes bous sienatnres privées 

contenant mutation de propriétéae fonds de com­
merce sont enregiatrésdans les troismois de leur 
date. i

>» A défaut d'acte constatan! la mutation, il y '

l

est suppléé par des déclarations détaíllées et esti- 
matires faites au bnr«^au de Tenregistrement déla 
SJtuaiion du fonda de commerce, dans les trois 
mo'S de Tentrée en possession.

>• A défant d’̂ nregi^^trement ou de déclaration 
dans les délai» fixés ci-dessus, il sera fait nppli- 
caiion des dispositions du § 1'̂ '' de Tart. I.í4 de la 
loi du 2R aofit 1871. Sont ¿galement applicables 
aux mutations de proprie'té des fonds de c.om- 
raerce Ies dispositions des 2 et 3 dudit article, 
relatives A Tancien possesseur, ct cellea des arti- 
cles 12 et 13 dc^a ménie loi, concornant les dissi- 
mulatioii» dans les prix de vente.

» L’iiisufliáance du prix de vente du fonds da 
commerco peut e'galoment ótre tonslatéo par ex- 
perlise dan» les deux annéos de Tenregistrement 
de Tacto ou de la mutation.

"11 sera perQii un droit en sus sur le montant 
de Tinsuflisance outre les frais de Texpertise, s’il 
y a lieu, et si Tinsuflisance excéda un huitiéme.»

N . S é l i e r t  croít que la constatation du prix 
dtí vente d'un fonds d« commerce par une exper- 
tise faite daos les deux années de Tenregisire- 
meiit de Tacte ou de la mutation serait une me­
sure vexatoire et inquisitoriale au premier chef, 

M. l e  r a p p o r t e u r  étabüt que cette exper- 
tise ne donnera lieu A aucune mesure inquisito- 
riale etqu’il est impossible que le droit de iafaíre 
ne soit pas acccorie á la régie.

Cette expenise, dit M. Taye, peut porter sur 
les mobiliers, mais non sur Tachalandage, et il 
ne compreoel pas Texpertise porlant sur le droit 
au bail et donuant droit d l’adniinistraiion de so 
faire délivrer les livres du ndgociant.

Quant au déiai de deux ans fixd par le projet, 
il est véritableraent inacceptable. Si la Chambre 
adoptait la disposítion, elle devrait réduire ce dá- 
lai á six mois.

M. S la rji^ a in e  demande que la limite de ce 
déiai soit réduit A trois mois.

A la suite d’une replique du rapporteur, qui 
maintient la ne'uessité d’un délai, non pas de cmq 
ans, comme Ta proposé M. Journault par un 
amendement, mais plus loog que trois ou six 
mois, et une observation de M. Ducarre, qui est 
contraire A tonto expertise, M. le ministre des íl- 
nances étalilit que les fonds de commerce sont des 
valeurs qui se vendent par actes publics.

Le gouvemement demande de les assujetíir A 
un impót, et il a heaoin que des armes luí «oient 
données pour éviter les fraudes.

Plusieurs voix : Mettez trois m ois!
H . l e  m in f is t r e  : Soit, mais avant tout que 

le gouvemement soit mis A méme de pouvoir 
faire les recherches nécessaires pour le recou- 
vrement des droits.

¡H. J o 'í s r i i a u l t  demande que la móme addj- 
tion ou de clientéle, ajoutée déjá dans Tarticle 7, 
soit également reprod'uito dans l’arlicle 8.

Les trois paragraphes de Tarticle 8 sont 
adoptés.

 ̂Les deux paragraphes suivants, arec la réduc- 
tion d« délai do deux années A trois mois, sont 
mis nux voix et adoptés.

« Art. 9. — La mutation de propriéte' des fonds 
de commerce est suffisamment établie j)our la de­
mande et la poursuitc des droits d’enregisirement 
et des amendes, pour les actos ou écnts qui ré- 
V'-lent Texistcnce de la mutation on qui sont des- 
tinés A la remire publique, ainsi que pour Tin- 
scription au role des contributioñs du nom du 
nouveau possesseur et des payements faíts ou 
vertu de ces rñles. >»

Rl. l i im tiv o l  propose d’ajouter A la lin do 
Tarticle ces mota : sauf preuve contraire.

L'arlicle 9 est adopté avec cette additíon.

ÉCHOS DE PARTOUT f e n
Une renconfre á l’épée a  eu  lieu aujour- 

d ’hui, á n e u f  heures du  m atin, d a n s le b o is  
du  Vésinet, entre MM. .lules ü u é r ín e t  Gas­
tón de Montigny.

A la secondepasse, M. Gastón de Montigny 
a  été  ble?«ó au  cAté droit.

H ier, graiid d iner e t réception á u  corps d i- 
plmn.atique au ininístéro des alTaires é íran- 
góres.

M. le prince de Joinville est partí ce matín 
par le train  de dix heure?, se rendant A 
ChamiUy.

***
M. le duc d ’Aumaie et M. le duc d ’Alen<í.on 

sont arrivés h ier á  París pa r le tra in  de six 
heures du soir. lis venaiem de Chanf.illv.

Le méme tra in  a ram ené de Belgíque quinze 
députéa et une dépuíation de la noblesse qui 
avait c ru  devoir prendre part á la manife.^ta- 
tion d ’Anvers.

H uy-B las  continué á  faire 5,000 franes de 
recettes A TOdéon.

Aussi n ’est-ce qu ’á Tobligeance de la  bu- 
raliste que nous avons du  de pouvoir nous 
procuren une loge hier soir.

Lundi prochain h inars au ra  lieu, á  hu it 
heures du  soir, dans Tótablissement des Jeu - 
nes-Aveugles, 58, boulevard des Invalides, 
u n  conceri vocal e t instrum ental, donné par 
les professeurs et les éléves de Tinstitution.

Le program m e, que nous avons sous les 
yeux, est presque enfciórement composé de 
musique classiqtie.

■***
11 parait que les federes encore détenus su r 

Ies pontons rhan ten t en ce moment la  petite 
chanson que voici, récem m ent composée par 
l’u n  d ’entre eux :

Nous sommes sur lea pontons,
Voilá trés longtemps qu’ija dure.
Mais Ies jours nous les comptons.
Kl dans nos coeurs nous gardon»
Souv’nir de tout c'qu’on endure!
Quand sera venu le jour 
De danser la carmagnole,
C'esi eux qui iTpég’ront pas lourd ;
Aux pontons! «;a s’ra leur tonr,
II est temps qu’on les y colle!

Vous voyez que nous n ’avons qu ’á nous 
bien teñir!

L’ark lyríque vient de faire une perte des 
plus regrettables; nous apprenons en eífet la 
m ort de M™® Gascq, une des cantatrices qui 
on t obtenu Je  plus de succes en province. 
Ch anteuse accomplie etcom ódienne consom- 
raée, elle a obtenu á  IJordeaux, Lyon, Tou- 
louse, Marseille, e t dans tom es les villes im­
portantes de grands succés dans Topéra co-

Hier, rué  des Réservoirs, deux chevaux at- 
telés á  un  corbillard s’étaient emportés, et, 
dans leu r course désordonnée, renversaient 
tou t su r leu r passage.

Calino, qui se Irouvait par lá, suivait d ’un  
ceil iuquiet cette prom enade si irróvéren- 
cieuse pour lo défunt, lorsque, se penchant 
vers son v o is in :

— C’est la prem íére fois de m a vie, dit-il, 
que jo vois dos chevaux de pompes funébres 
prendre le m ort aux  dents.

Don S pavbnto.

anc et | Un des pensionnaíres de Thotel, M. Agge-
moglu. a payé wr n 5 ^  f ' ncf:

í Cela fa'* pb*w rff* ¿  f'Oii f***'Ti'*" 
concerts du  Grand-H ótel, pour la méme reu 
vre patriotiqiie.

LES THÉATRES
On annonce pou«*demain jeudi, aux F ran­

já is , la  reprise da Z urcaref e t la prem iére 
rejjrésentaíion de VAutre m o tif, comédie en 
u n  acte de M. Edouard PaiUeroii.

La réouverture des Italiens est remise au 
m ardiO  m ars.

Le produit de la soirée d ’inauguration sera 
consecré á  l’tjEuvre de la  libération du  ter- 
ritoire.

On y entendra Alboni, Penco, Ramírez,
Rosserti, Sauz; MM. Gardoni, Delle-Sedie, 
Verger, MerouriaU et Vairo.

Les représentations réguliéres commence- 
ron t im m édiatem ent aprés.

Trois noms nouveaux á  ajouter A la  liste 
de.» artistas engagés au  Théátre-Italien : 

Guidotti, té n o r ;
Miral, basse, qui vien tde term iner la saíson 

d M adrid;
M"*® Bracciolí, contralto , venant de Flo- 

rence.
* »

L ’Opéra prépare une reprise de FreUGhütz. 
C est M**® Franchino, qui a  débuté á  Timpro- 
viste, i ly  aqueíques jours, dans T.4/rtca¿ne, 
qui rem plira le role d ’Agathe.

M. G ailhard estehargó de celuide Gaspard.
* %

Nous avons annoncé que 
Bizet, á TOpéra-Comiqi», 
AamoMfia.

l’ouvrage de M. 
avait pour titre

Ce titre , qui au rait pu faire croire qpie M. 
Louis Gallet avait em pruntó le sujet de son 
libretto  á A lfredde Musset, vient d ’étre chan­
gó en  celui de DjamUeh.

La réouverture des Folios-Nouvelles (di- 
rection H uart) au ra  lieu provisoirem ent le 
15 m ars.

I.a véritable inauguration de la nouvelle 
dircctíon est rem ise au  l* ' septem hre.

La saison d 'opéra, á  Londres, s’ouvrira 
dans les prem iers jou rs d ’avril.

M. Mapleson, le d irecteur de Drury-Lane a 
déjá composé sa tro u p e ; nous y rem arquons 
les nom s nlen conuus de M™®* Tietjens, Ma- 
rim on, Grossi, Nilsaou, Trebelli, Alboni; do 
MM. Capoul, FancelH, Vizzani, Rota et 
Agnosi.

Michaid Costa reprendrait le báton de chef 
d ’orchestre.

***
M“ ® Clara Scbm nann, la célebre plañíste 

veuve du  grand conipositeur allem and, est en 
ce m om ent á  Londres, oíi elle donne des 
concerts.

M. Joachim est égalem ent dans la capitale 
de la Grande-Bretagne. II a repris sa place, 
le ly  février, au  prem ier pupitre  dn quatuor 
des Popular-ConcerU .

La prem iére pierre du T héátre-W agner, á 
Bayreuth, sera posée le 22 mai prochain, jour 
de la naissancedu  m altre allemand.

* %
Vienne est en ce m om ent menacé d ’une 

gréve épouventable r celle des danseuses.
II parait quo toutes les petites dames du 

corps de ballet, dont TOpéra rétribue les pi- 
rouettes á raison de 30 florins par mois, ont 
décidó, d 'u n  com m un accord, de ne plus 
risquer le m oindre entrechat, si la  direction 
continué á  accepter de nouvelles danseuses 
j)our des emplois qui leur reviennent á  elles 
par d ro it d ’ancienneté.

Jemüu».

C E S S A T I O N S  D E  P A Y E M E N T S
JugemenU du S á février 1S73.

MARTIN (Jean), entrepreneur de majonnorie, 
demeurant á París, boulevard de la Gare, U9.

REMOND (Marc), marchand do ▼in traiteur, 
demeurant d Charenton, rué de TYonne, 2.

 ̂GILBERT (Charles), entrepreneur de menuise- 
rie, domeurant á Paria, rué Jean-Goujon, 36.

LENFANT (Lous-Firmin), limonadier, demeu­
rant á Paris, rué de Vaugirard, 38.

KOPP (Salomon-Leodagard), marchand de bois, 
demeurant A Paria, rué Rondelel, 10.

J. A. GODIN, fabricant de cliarniéres et pail-
Fau-

Le concert donné samedi par le G rand- 
Hótel, pour la libération du  territo ire, a  nro- 
d u it 2,000 franes. ^

leltes en argenl, demeurant Á París, rué du 
bourg-du-Teraple, 27, ci-devant et actuellement 
rué de Ménilmontant, füi.

GASTILLE (Francois), entrepreneur de macon- 
nerie, demeurant aux I'rés Saint-Gervais (Seine), 
rué dea Moine», 3.

Veuve BIN (Amélie-Augustine Montignon , 
veuve du siour Charles Bin), ladite dame lingére, 
demeurant á París, rué du Bac, 122.

M , í .  i ’r., ñ   ̂ q u  r  *'t pp*.

qm avHÍi determiné un adaitj-ioeernetit phyuique 
considdrahle. Fatigué de» médicaments, t:e ne fut 
qu avee peine que, su r mes coTiseils, ti no décida 
4 venlcr Temploi de la liqueur do C o a d r o n  de  
G w jo i. Sous Tinfluence de ce médicament, Je» 
foncíions d igestiva  se réveillórent rapidem eat; 
la toux diminua bientót. Elle étaít presqueéieinte 
au hout de la sixiéme semaine de traitem ent. Eu 
trois m oislaguérison  fu t radicóle. M D . . .  prend 
encore du  goudron et ju re  bien qn’il n ’en aban- 
donnera jam ais Tusace.1‘nctcur VAN Holbbbck, de Bruxelles.

(Journal te Scalpel, 11^.)

Visiter Pltoiooraph’P dt' la r rw r  ertiíliqtie, rué 
iMontn^arlrf*, 1?!-!. J. Bi-;RO'í‘, printre.

Les bellos reproílneiiuns, porii-alls et ponra iu - 
cartes, sont acoueillis succés pai- te pubií'c. ^  
Prix modérés. '

B Ü L L E T IN  C O M M E R C IA L
Paris, le 28 février 1872, 

Céréales
Lea avis de la province nous arrivent toujour» 

en l^isse. La place  ̂reste, comme les marché», 
de 1 intérieur et du littoral, avec une nullité com- ^ 
pldte d’affaires; Tabstention étant tré» grande, la 
cote du blé, des seiglee et de I’orge est sanschai*- 
gement.

F a rin es  de ronsommaUaH
Vente laborieuse par continuation.
Choix et marques D, 73 »» á »». — Boones 

marques, 71 »» á 72 »•*. — Sortes courantes «t 
ordinaires, 68 »» 4 70 »».

F a rin es  de CAniuiei-ee
Nouvelle baisse.

Farines hait marques
Dispon., 72 25. — Cour. du mois, 72 2ó. —

2 prochains, 72 »». — A d'été, 72 5Ü.
Farines supérienres

Dispon., 70 25,—Cour. du mois, 70 25,—2 pro- 
chains, 70.50. — U d’été, 71

HiiUeM
CouTB faiblM ; affaires trés restreintes.
Disp., 10A25.—Cour. dum ois, lOA 25.—2 pro- 

chaina, lOA 50. — A d'été, 103 •>». — A dex«- 
niere, 100 50.

L'huile de lin est sans variation.
Disp., 97 50. — Cour. du mois, 97 50. — 2 

procbains, 98 »». — A d'été, 98 50.
Trole-sis.

Le troÍB-slx est calme.
Disponible et cour.. 6A M&rs 6t avrl}

5A ««; — A d'été, 56 50 *
Sueros

Les transactions sont insignifiantes.
COTE COMMERCULK

sacoharimetrique», 68 50 4 »» «»^Blauaa
?Rf^’ "7 ^  «uivani mérita*loA » a 165 Hn.

L’Administraíenr co-Gérani, 
Loüis Gal. ¡_____

PARIS.—IMr.BERRItRf ETC*,RUE JáOMTMAETRK, 1 3
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VENTES i!?Ü^OBIÜÉRES L'EHCHERE

A'nJUDICATlON su r une encliére. chambre des AU noiaires, á París, le 19 mar» 1872.
Y W ltY  A fÁ lS A % G  rué Treilhard, en face le 
I / s j U A  Í I IA j Íj U 1»13 marciié Mjrome.snil.

I* Maíson, angle n* 19. Oont. lí>Sm. — Revenu 
réaüaé et 4 réalíser 12,750 fr. ;dans 3 ans, 13,550 fr. 
— Mise 4 piix 130,000 fr.

2* Aíaison, n* !7. Cont. 205 m. — Revenu réalisé 
et 4 réaliser 10.700 fr. — Mises 4 prix : 160,000 fr. 

Bailes conetruclion.s.
S’adresser 4 M* Gaiine, no t., 8 , rué de TEchelle. ••

judication, méme sur enchóre, en Ja Ch des 
not. de Paris, le m ardi 5 m ars 1872, d ’uneAD

MAISON A PARlS-SIZ^f
tes, J,. — Contenance, 1.80B métres.

Mise d prix ; 20,i00 fr.
S ’ad. 4 M* Roben, notaire, 2í, boul. Saint-Denis.«

É T IT I l l I ?  6 e M“ DROMERY. avoué 4Paris, rué 
£ 9 U i l £ i  Laffitfe, 52.

8u r baisse de mise 4 prix, au pa'ais 
WIj Í I  l i s  de insiice, 4 Paris, le 16 mar.s 1875,' 

á  deux heures, d'GNE

MAISÍ>N“'"“Kíe75r"-A PARIS
Mise 4 prix................. 500,000 fr.

S'adresser á M”  Dromery et Moreau, avoués, 4 
París. «

I ^ T T in F  ÉTANGS, avoué 4 París,
ÜjI U U I j  rué Montmartre, n’ 131.
V E Ñ T E  ^^1872^* jwstice, 4 París, le 13

PñOPRliíE^bir A
rouie de Rosny, 131, propre á usine ou fabrique.

Contenance, 2.075 m étres environ Bail, A(0 fr. 
Ocenpations diverses, /lOO fr. environ.

Mise 4 prix....... .............  15,000 fr.
S’adresser: 1*4 M* Des Etangs; 5‘ M* Lebrun, 

avoué, 3 rué du 59-Juillet; 3' M. Bonnel de Long- 
eliamp, rué Jean- Jaeques-Kousseau, n° U . »

Í J T I T I i E  de M* MAUCOMBLE, avoué 4 París, 
C i l l j l l . l j  rué Laffute, n° 11.
% ni7M TI? au palai» da i’istice, 4 Paris, ie 13 
V J j I I  1  Cl m ars 1872 ;

r  T l I l f E T I D l  f a y a n t  1.57 m étres ■ n i p i C  
d’un  d esu p e rfice ,á  F A I l l d
passage Briare, U ientre la rué Maubeuge, 56, et 
t a r u e  Bochechourtj 7),

Revenu bnit, environ 11,000 fr.
Mise 4 prix.....................  70,000 fr.

...... iSAJSON PANTIIV
Refenu net pJir bali principal, 20,000  ir.

Mise 4 p r ix .. . .  . ; . -  • •• •• *?i000 fr. 
S ’adresser: 1* audir M* Maucomble et 4M *La- 

comme, avonés: 2* 4 M* Schelcher, noiaire.

2
d'une

lENTE il L’ENCHERE D’OfiJETS D’IRT ET «OBIUER

TABlEAtX, AQIAREILES
Par Arma.vd Gactier.

Vente hotel Drouot. samedi 5 m ars 1872, 4 2 )i. 
Exposition vendredi 1" mars, salle 5.

Voir le Ca'alogue chez :
M* BOUSSATON, com.-priseur,39, r. de la Victoire; 
M. M artin, expert, 52, rué Laffilte. »

OBJETS Í)’ART, BE ClIRÍOSITÉ SOOÉTÉ l ’AllIAME I
ET D'AMECBLEMENT 

Sculptures en marhre, en ierre cuite, en bois e. 
en ivoire; émaux de Limoges; porcelai^s et bron- 
zes de la Clnneet du Japón; vases en ma-hre ujanc 
sctilpié et en graiiit rose, vase émail cloi>onné de 
la Chine, porcelaino de Sévre»,de S:iie et de Chan- 
tilly, coupes en aga(.« orientaio.

Belles oendnles, tHmbeaux, feux des époques 
Lopis XN' e: Louis XVI; tabaüéres en or émaüíé; 
miriiatures, bijoiiXi camées 

MEUBlKS des époqnes Louis XV et Lou's XVI. 
Meui)le de salón garui en tapisseri-: d’Anbnsson.
BELLES TaPÍSSERIES.
VENTE hótei Drouot.’ salle n* 8,
Lea lundi A et mardi 5 m ars 1875, ¿ 1 b. ei demie, 
Par le m inú iére  do Cliario» PILLET. commis- 

saire-priseur, ruó de la Grande Bateliére, 10, 
A ssistéde M Ch. Mannheim, experr. n>e Saint- 

Georges, T. chez lesquels »e trouve le Catalogue 
E jposition publiq .e le dimanche 3 mar.» 1872, 

de 1 iieure á 5 heures.

OBJETS D’ART ht CURIOSITE
ARRIVANT DS IIOLLANDE

Porrelaines de la Chine, de Saxe el dn Japón, 
fa'j'ences de Delit.penijules Louis XV e t Louis XVI, 
lustres hoMandais, tapisseries, étoffes; meubles en 
marqueierio de bois et autre», laques, paravenls, 
cuirs de Cordoue; bi.ioux anciens, diamanta, taba- 
tióres, boíles, m iniatures, ém aux, tableaux et ob- 
jets divers.

V’ente bo'el Drouot, salle n“ 2,
Les ¿ et 5 mai'B 1872.
M' Charles Ondart, commissaire priíeur, rué 

Lepeletier, 31; M. Emde Barre, expert, Chaussée- 
d'Antin, 2'í. — Expo»iu_on le 3 mar». »

(iAI,ÍiÍ{llÍlliÍlí!Íl mSÍ-iiSL
t a ü l e .au.\

des
F r fn c lp u iix  ,2Suitre»

des
F.COI.£ MODERNE

ÉCOLES ANCIENNES
FRANgAlSB,

IIOLLA.NDAISR, FLAMANOE,
ESPAG.XOr.E, ITAI.IENNE ET ALLKMANDE,

dont la vente aura lieu2íi, llOlJLEVARRilTALIENS, 26
Les 6, 7, 8 et 9 m ars 1872

EX PO Sm O N S '
PARTICULlJlRe I

Les 3 el A mai s 1875 I
Da une heure 4 cinq heures et demie

PL'BLIQUS Le 6 mars 1875
Com m issaire-priseur:

M* CHARLRS Pi: LBT, 10, Tuft de la Graug9-Bateli«ro. 
E xpert:

u. pRANci» PETiT, 7, rué Saint-Gflorges, 
Chez leyquels se trouve le catalogue.Mrs^IRMCfiüRÍííliíES

i l  A iD O T^des Emprunta de ville e t d’E tat, 100, 
l iA l iS k ju  r. Richelieu.París. OpérationsdeBourse 
et de Banque. Avances su r ti<res au taux de la 
Banque de Frauce. Directeur, MOREL fréres e l C*.

COMPAGNIE n'écLAIRAOE ET DB CHAUFFAGK AU GAZ,
en France et á Tetra ger, sous la laison socialeArOUSTK BERLIOZ BT C*. *
L'Aasemblée géiiérale ordinairé et extraordlnai- 

re do r>tte Soc été est convoquée dans Tan dos sa ­
lón» de THótel du Ivuvre, n ied eR iv o li.le  11 m ars 
p ro ch a .n a  .3 heures, á Teffet noiam m ent do rece- 
voir la décuissioii du gérant, qni préseutera son 
successeur á la nominaiion de i’as-emblée, dexa- 
miner se» compies, de luí donn^r, s ’il y a lieu, 
quifii» définiiif e t de faire aux statuts aocianx les 
m .difications que néces.si(eroni le rempl.acefntnt 
du gérani; derecevoir la communicaiion d ’un  pro- 
jet uém issiond ’obligniions

Pour a 'S isier 4 Tassemblée,MM. les actionnaíres 
devrnnt déji >ser leu s actions ai» siége social, rué 
Diifrenoy, i7, á  Passy, oü elles serout recues, de 
0 heures du m atin  4 2 heures, jusqn’au 7 m ars in- 
ciiislv‘6in^nt* yy

TERRAINS TROlVíí lE_ Payement du cr apon de sepiembre 1870 et fixa- tion de la vente du titre.S'a Jresser á la Banque des Rentes el Peosions, 5, place de la Bouree.Une certaine quaniité seulement sera admise.
C h e m in  d e F e r  S a r a g o s s e  a  P a m p e l u n e^ c b a t  des B >ns complémentaires donnés au ^ t e u r s  d’obligations en payement de» coopons échua, chez tí. Lion, changenr, 60, rué Lafayeite.

AVIS AU CLERGE etalaNOBIESSE

á Depuis trois ans seulement que les 
CALORIFERES GURNEY eonl w nnus 
en France, le Directeur de la C» de  
l a n d r e »  a  d é jifa iiadop terce  sysléme 
pour chau tfer: plus de lüO églises dont 

7 cathédralea; 60 maison>^ religieuses 
.. dont 7 séminairas, 3 Rópitaux et 50 

cháteaux.O nenvoie/'lanoticeetlaliste  
des endroitschaufl'és.S’adr.boulSt-M artm ,12,Paris

r>, auK
, ---------------- ----- ----- ------- ^  BOXAPABTlZxiger fur cuaque faowgie 1,; o.'al TllLCRIES

LOCKTIONS

titiiaiRíE n  PuiLiciTioRs w n m i

l e M o m t e u r i f o t o s  W ú i m
RT DES VALBURS INDüSTRlELLKg (i* aiilteej 

nebtjom 16 pages de teite; 12 fr. par an; 6 n** gratis 
sur demande au directeur. 8, rué N’-St-Auguetin.

BEllE CHASSE A iOTERpar adjudtcation aux enchéres, en la mairie d'O- 
20uer-l« Voulais (Seme-ei-Mame).Le DIMANCHE 17 MARS 1872, 4 midi,Sur 210 hectárea de bois appartenaiit 4 la com- mune d'Ozouer-le-Voulgis.Cette chasse est trés giboj'euse. On y trouve : chevreuil». liévres, fai.sans  ̂et perdrix: le gibier 3e i passage y ahonde. Ce» bois, pour la plus graDd>* I partie, sont silués sur une colline, a u m id i; Hsj sont bordes de prairies, de cours d’eau et envíron- nés de plaines giboyeuses.Orouer-le-Voulgis, station du chemin de for de MuUiouse, 4 i8  kilométres de Paris, est desservi par de nombreux convois.S ’adresser, pour vis ter ladite chasse, 4 M. Haot,
t arde foresüer 4 Ozouer-Ie- Voulgis, et pour pren- re connaissance du cahier des enarges, 4 la mai n e  dudtt Ozouer.

AVIS HARITÍIRES

ICHATS ET VENTES DE FONDS DE C08IIIERCE

A vec 50,000 fr. on deviendraii tcquéreur d’un hotel meiibJé (clientéle princiére, bén. net garantí 35,600 Ir. Baudouin, boul. Saint-Denis, 16.
NORTH GERMAN LLOYD

népm rU  réjruliers p a r ateauiers-paste

 ̂ HAVRE AUX ANTIllES
Samt-Thomas. Colon. Portsdu Pacifique.

Rirhe hótei, 58 n - ,  table d’hñte. loyer rare 3,000 fr. n  . í-* Chine.
Prix,U,000f.;facilité8.DeRoffiac,78,av deClichv» P ^ e r to ^ b e l lo . San-Francisco. Le Japón.

 ̂ ^ S lé p a r le  le f O  <ie chaqué mole.

n a in s , loyer 2.E00 fr. B. I5ans;net6,0e0fp., 30 baíg.;
D cher., voit. Pr. 28,000fr. E.Liebbe, r . A -^ p t.,8“ « HAVAW B

D éparla C'iaqae aemaiae,
PlUZ DB PASSAOB DB PARIS A T* Cl. 2* Cl.

Saint-Thom as...................................... l.O lSf. 6A0Ú
Colon et S aran ilia .............................. 1.115 710
Ihierto-CabelloctlaQ uayra.............. 1.215 819
San-Francisco....................................  1.710 1.100
New-York............................................. 615 38C
Baltim ore.............................................  500 »
LaN.-Oriéans e l la  Havane.............. 675 »
S an tander............................................  115 n

S'adresser pour fret e t passage et tous autres 
ren se i^ em en ts  :

á  im i .  lAherbette, K u ie  e( C*.
AU HAVRE. Place du Commerce, 87;
A PA RIS.... Rué du Quatre-Septembre, 83.

niDUSTIIE ET COMIERCE

ip  1 ’p f ^  4 vendré, environ 150 grands tapispour I  ÍA l  l o  appartemento moquette, Aubusson,NÍ- mes, Beauvais, etc., de toutes nuances et de tontea dimensions, en trés bon état et parfaitement frais. S'ad. rué Dupuis-Béranger, 5, prés du Temple.
lA TEINTURERIE NOllVEllEtfAISON JO i.L Y  F ’ls, incendiée, r. de Rivoli, 98, est transfévée RUE de ROHAN, 3 (entre le Lourre et le Palais-Royal)

HTfilERE — MEDECIRE “  FHARIACK

LesGOETTESJAPONAISESTS/
le MAL DB DENTS le plus aigu et en emp^kent 
m reiour en détruisaiit la carie. — Pharmacie 
CAYLUS, carrefour Odéon, 10, París, et les phar.Suspensoir Millerett sans s'-cuissee, 2f.60 B ^d* impercept* Basp'varices 8 fr. Ceint** ventr" urinaux.

Mouchet, s', A9, rué J.-J.-Rousseau.

GIJÉRISON RADICALB ^ A 7 |[n r
. .  . desmaladiesLUillAGIEUSE*cabmet CL.ARENS, rué Nenvo-Coquenard, 26

TONTÜTE CELESTE h de
A u - r - j  “ u --------- - - C .B E A L EArrete la chute des cheveux e tle u r  restitue. aíuaí 
qii á la barbe, leur coulenr prioijtive; il nettoie la 
lele, déiruit lomes Ies maiadies des cheveux e t 
leur donne le mcélleiix, la soiiplesse et le briliant.

Dopots gónéraux : 4 París, ah burean du iournal 
des negociant»-commis»ionnaires, 20, rué Richerí 
4 Lyon, chez FüJiai et C’, 2, place das Terreaux «

La Socíéíé SIID-AMERICAINE, 5, rué Meyerheer^ á Porte, a  te privilége da

SEUL C t l N D l J I I A N G O  GAULT DE LQJa
Fleee do  a»ag. La Société reíjoit le CFIVDC;B.«j %-g o  

par lentrem. des consulats. Dépotó á la  ph. M ejerbe«p,8 ,r. Meyerbeer. Vente. Commission. ÍSxporíation.

iii. 1.1,1

_____

. M i S í i í f
oB T E N irD E U X M É ít^^

"  I POUR SA SÜPÉRIORITÉ
^Gicposílioiil&iíverseBfi

^óeParLs 1867. ,,

V m m u m íím t
te . JI^ONOSSJE ET FORCE

s u m í  lo im M i®so n  a t ;F .A P .S ( B T A 1 J^
' ^

CAFE OES COURNUETS
Cest U  nn de ces rares proüuite pour 

lesquels n  raveur dn publio ne s’est 
mais démentie, et qni, marqv.ee de premmr 
ordM, touionrs distinffuéep des produite 
analogues, nepeuventrenier leur passéet 
reetent d’une qualité qa on chorcheraU 
vainement dans leurs imitateurs.

Lessortes dont se compose le Café de» 
« o u rm cu  sont lesplus délicates et les plus 
recherchées, le produit des meillenre» ré- 
wltes des plantations le» plus estimé^. 
iiM BoinsexceptionnelsqmprésidenUsa 
torréfacuou,^ garantie qu’il est exempt

centration auquel u  esi soumi» en font en 

riorité du Café dea
ib‘í.--DeueAlédaiUesá 
R proclamant la supé- 
»«anraiato t n’ont du

reste fait que consacrer le seotiment p ií 
1 partout hautement recon-

..CflWS W VPjflWlKi.
qualité

g$ troiíixni dans toutesUi bofma.Maisons «FJptcerte. de Con/lserie st de Cnwübies.

blic q u i_____
nue et appréciéa.

Pour se mettre k  Pabrí des tettatton» ov 
des eontrefafons du Café dea eearm e.é’a 
les con wmmateurs doivent exiger que ton ' 
tes les boltes soient scellées tfune t tiíd e

les CBOCOUTS «I (#s TtNOMS
M I (MRlSTt IT  H  U  EéiPiGfRI IB Ié fin n

entoufés 

íe« plTJ*

OFFICE CÉNEBAL 8'ANMÍiCIS
MM. Ch. Lagrange, Cerf el C% 6, place de la Bourse

í

PROGRAAUME DES SPECTACLE3DÜ 28 FÉTRIEB 1879
QBEOH. -  7 b. 8/4CPtM. -  h. 3/4 

UAMLET
00. 5 a.., M. Carré, J. Barbier

mus. A. Thoroas
Hamiet baure
La roí Pon'^arJ
LeiJite Sosquín
Le speclre Bataille
Marcello' Grisy
Horatiu Ga»pard
PoÍoniu< Morel
La reine M“"  Guevmaril
Onhélie Sess'i

Pantomine:
Lo roí Cornot
Le iraitre Pluque
1..1 reine M“* Marquel

CUK1ST1AN£
C..4&. £d. (iondiaet 

OplAcnaT 
CogoeliA 
Febtre 
FriuUieu 
fiÍK«
’i'hiroa 
HAzoQdier 
joamard
P.-POÜÍÍD 
Bflichembfrj
Tboler 
VarUi)

Tooitd de boj»
Ue 8eeabfÍABd
Maabray
6úlem
¿)e Kertmcb
De Bria;
Beoelt
Anatole
La baxoüDe M 
Christiaoe 
AdrieuM 
Heorietie

RUY-BLAS
<fr. en 5 a., en ver? de Víctor Hugo

Ruy-BIas Ufontaine
Don Sollusle Gt'fTroy
César de Baiaa Méiingue
Don Guritan TaJien
De Camporéal Roger
De Santn-Cruz N06I Marlin
Coradenea Laule
Un laquai» E. Troyost
ManueiArjas Ricbard
Marqui:, del B.asto Clerh 
Un huissier Roger cadot
UiTiitazco FroTÜie
Don Uhilla 8 éligny
Godiel Gibert
De Priego Laícrtó
Comle d’Albe Kaimond
La reine M"*‘ Sara Bernbardt 
duebesse d’Atbu- 

querque Ramelli
Une duogne Lambquin
Cauldn Broisat
Un pago Régina

La CLant dos Lav:u)dier«s 
musique de A. Pilali, chanté par 

M”* fielgirard.

OPfRA-COSÍlOUE. ~  8 b. 0/0
BONSOm MONSIETR P.INTALON 
op.-c 4 a Lorkroí, Morran.Gri'nr 

Wrdelct 
Dayousl 
Natban 

U“"Révl]iy

Léüo 
Le docteor 
Pantalón 
Lucrítee 
Colombino 
habclle

LE 
op.-c 

Horace 
Juliano 
Lord Edford 
GíFPérés 
Melchíor 
Angéle 
Jaciiilbe 
Brigitte 
l’rsule 
GertiuUe

Decroix 
Guiilot

DOMINO NÜIR 
3 a., Scribo. Auber 

Coppcl 
Yerdelcl 
liornard 
Thtcrry 
Julien 

M"" Priolu 
Decroix 
Reine 
Rérilly 
tíavtl

1 2THÉATRE-LTRIOUE. -  7 h.
UNE FÉTE A VENISE 

op. c. 4 a., íS'uítter, Beaumont 
mus. de F. Ricci 

Ga«ton Dun'â t
Le comle 
Beppo 
Buraoello 
La cointesse M“*
Zanetla
Cario 
Zerline 
Lorre/ik

Aubéiy
Oilczenue
Soloii
Ganeiti
Douau
Remaní
kraetzer
Mílíu

VAUDEVIUE. -  i b . 1/4 
RABAGAS

comédie en 5 actes, Y. Sardón.
Le prícee 
Raoagu 
Carie 
Bombará 
Peirowlski 
Camerlin 
Oncoli
De VentimilU
Aiidré
Vniliard
Desmonlins
Chacón
SottoboTo '
De VlaTareas 
Bigorot
Mies bloont &t**' 
TirlireUe 
La priocesie 
NoiscUe 
La baronne 
M“* (ieTbéronane 
Tbéréson 
M"* de FlavareQi 
La presidente

Lafond
Grenier
Delessart
Hjinié
Colsoo
Victorin
Ricqnier
Comalia
Doria
Lacroix
Belval
Georges
Vanare
Jonrdan
Moisson
Antonine
Blanca
Hébert
Baratand
Helmont
Ruysda
Deronel
Boutié
Dejeaa

6TIÍ1ISE. -  S b. S/e 
UNfi ViSlTB DE NOCES 

,e. 1 a., Aiezandre Domas íli. 
Cygnerol Landrol
I.eooDDard RaynarJ
Un domestiqne Víctor
M**deSoraneéM**'FroaietrtiD 
M** de Cygnerol Reliy
Joitíue Julielte

U  PRINCES8I GEORGIS 
^ ^ ». » a., Dnmai fili.
De Terremonde Laodrel 
Georges de Biru Fajol 
Víctor Bajuard
Galasson Franc4
Cerviéres ühic
Le barón 
De Fondetla
Valenline íi«* FromentÍB 
8é»erine do Biru Dcsclée 
Syltanie Piersoo
La baronne Hastio

de PérigBj Prioiea»
Bosalío Bédard
Bertlie Jeannr

Murray
Trato

IIRieTES. -  7 n. 1/4 
U  REYÜE EN VILLE 

fant. en S a., Clairville) Sírandin 
et Eoning

VancansoD Ropp
Macadam,on avocat Léouca 
Unartiste, Rabeas A. Micbel 
BilerTÍlle,pré6ident Blondelet 
Cacolet Lanjaljay
prince Geoi^i Toof-Riom 
Palembert.Tricocbe Daniel Bac 
Le roí CaroUe Cooper 
Gbonpaíllon Boruier 
Le pavé, la prin- 

cesse, la reine 
CaroUe M“** SiJly 

Le Mont Ceñís G. Gantbier 
Fronírou, Flora B. Legrud 
Lalettre.jeone filie Désírée 
J. RüSIER, 24, RUE MOGADOR 

c. 1 a. R Deslandei

LE CÜUPÉ DÜ DOCTEüR 
c. 1 a.,Bemard

BoisselotSan Coppo
Chanvole
Fonrcberol
Nisida
Jeséptune

HADAME 
0. 1 a., 

Honsíonr 
Ud voisin 
Madame 
La portíére

Lanji^y ij Biom M“*’ A. Demay'fon®*!y. Üei
SebaeiderATTEND MONSIEÜR Meilhac et L. Halévy Daniel Bac Videix 
Chaumont 
ColbruD

PIUIMOTAL -  7 1/4
ELLE EST BÉTE 

vaud. 1 a., Saint-Agnan
„  TRlCOCflE ET CACULET 
y. 8 a., B. Meilbac, L. Balévy. 

Tncocbt Brassenr
Cacolet 
Le dnc BmjJn 
Yanderpent 
Oscar-Paeba 
Breloqoe 
Des Escc^ttos 
flippolyte 
JnstíB
Un domestique

Gíi-Perés 
Hyacintbe 
Lbéritier 
Lassonebe 
Boc aillo 
U. Derval 
VilleiBer 
Ferdioand 
Mailiard

F. Bombance M“"  G. Olivier
Bemardine 
M*̂  Bocqneai 
Georgette 
Virginie 
Une benne

Valéríe 
DelUle 
L. Bretea 
Hiette 
E. BilhtM

CMTELET. - 7  b. 9/4LE Jü lf  BRBANT dr. 8 a., 21 tabl., Engéne 8 ne 
Dagobert Damaine
Ja«. Renepent
Daigrim
Acncol
Gate-iei
Oring^et
«orocc
Le Jníí
LaBacchansle M»
La Hayenz
H“* de Cardevílle
Pr"* de Sl-Diiier
Bianche
Rose

AMBI6Ü-C0MIQUE. — 7 b. 1/2

LA VAGABONDE 
dr. 5 a., F. Beauvallel 

Francois Gnérínot 
Faoterdíen 
Bonavent 
Consainet 
Aotoine
Jac.jues Bonavent 
CramígnoUes 
Carillón 
Petít Jean 
MéreBncbet 
HadeleineJeenneí i S " ene

Didier Montlouis Delanglay Sefglet Mentbars Flenry-ücBory Ttiuilíy Paul ^ e rt Lamy E. Picard Rénée d’Abzac Lanriane 
N. Leronx V. Aoblant

Panbn Méoier 
P. Oeshayes 
Latonebe 
Montal 
Angel»
Conrtés 
Jonani 
Dónate 
C. Mootaland 
Lacressenaíére 
P. Deshayee 
U. Briodean 
Jaanne Théei 
Jnliette

filITÉ. -  7 h. 9/»
LE ROÍ CAROTTE 

ep.-b., féerie, 4 a. 22 tabl. 
FHdolifi Hasset
PiperVnnok Soto
Tmc Alexandre
Roffro Grito t
Le roí Caretle Vicini
Qniríbibi AoréJe
Ladislas Gravier
Sebopp Calleuiie
Traca Delonae

Gaspard 
Lemaire 
HaUet 
Hnrherard 
Znlma BonSard 
Seteste 
Jodio 
Gilbert 
Haríaní 
P. Lyon 
Horbeer 
Devenay 
Stéphane 
Drouard 
Bracbe

Ipbú A. Hette
Hedalia Víllanova
La remedes AbeiUesAnita 
G G d a ________Condchei

BOUFFES-PARISIEMS. - 7  b. l / i
LES DEUX AVEÜGLES 

b. m., J. Moíaaux, J. Ofl'enbscb 
Giraffler Bertbelier
Patacbofi Montbar»

Ottocas
Pstt
GnrgéiRobto4.neroo M*Bosée dn soirCnnégondeCorrineColoqolfiteM-PipertruflckM - TmckM"* KoflbeM”* SeboppTbklaCbrísliano

LA CBANSON DE FORTUIÍIO op. c. 1 a., Crémienx, L. Balévy Diño. OffenbacnFortnnioFriquel
Valentín'LaDrette
Barbel
Guillaume

M*

Désiró
Jean Pool
PeschardBonelii
Guério
CintiLE TESTAMENT’DE HONSlEUR DE CRAC op. b. 1 a., J .  Moinaux; m. LecocqIsolÍD Cbicorot Capoulace Tbibaiule 

Isabelle

Beiibelier Désiré Moatronge M“ "  Debreux C. PeyronM. CBü UFLEI:R1RíiSTERA CHEZ LUI LE.........
1 a., Saint-Remy, J . Offénbacb Cboufieun DésíréPetermann Jean-PanlBabvlas VíctorM Balaniiar E. Gcorg>«M“ ' Balandar M“" ’üuérin ^  Ernestiae PeyronBARBIEB DE TUOUTILLB op. 1 a., HoAry el Ch. LecocqCHÜTEAB-D’EAÜ- - 7  b. 0/8

Représentation extraordisoire 
au bénéfice d'un artiite 

Avec Ic conconrs de MH. Ruger, 
Boyer, Leroy, Caillot; M*** Ar- 
naüd et Rétv-Faivre.

LE LiVRE BLEü
o. 1 a.,E.Ubicbe, E. filftiu

Le 3* ai'te de
QUI VEUT VOlB U  lUNIT 

revne en 8 actas et 8 tabUanz. 
Blandean el Monréal. ^

LA SEMAINE DÜ COMMANDANT
c. 1 a., Lageguéc

folíü-omwtioües- — 7 b. 1/a
t'NS NOl'RRiCE SUR LíEü 

V. i  acte.
CfllLPERJC

op.b. 8 a. 11 tabl., Harvd. 
Cbilpénc Luce
Ricin Milber
Sigebert Vancbter
Grand légendairo Cbondetaígcfti Landry 
Nenoáo 
Haiordeme
Fredégende _ _ .ji.i V.

C. Jaliea 
A. Cninfi 
E. Febrs 
E. £>d«

a «•vav̂w&Ma
Galsumtbe 
Bninehant 
H"* Chápate 
Faaa 
Alfreii

Heatfastí 
Lanret 
Artbnr
B d’̂ íip i,

THÉnM  OE ClimT- -  7h. 1/4 

^ .  L’/„VEÜGLE
w .  t  4 .

Ayuntamiento de Madrid




